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Manuscrits de la Bibliothéque du Roi, avec una 
Dissertation sur les Manuscrits ; les Variantes, 
et dcs Observations Analytiques sur la doctrine 
d'Hippocrate; un Mémoire sur la naissance des 
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Géographique de la Gréce et le Portrait d' Hippocrate; 
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particulier de Médecine.Grecque, et Membre de 
plusieurs Sociétés Savantes. 
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DE L'IMPRIMERIE DE J.-M. EBERHART, 
-JMPRIMEUR DU COLLÉGE ROYAL DE TRANCE, 
rue du Foin Saint-Jacques, n8 12, 





1818. 


AU ROI. 


SIRE, 


La carrière des armes concourt 
à PIllustration des Empires ; mais 
les Sciences et les Beaux-Arts, en 
consacrant tous les genres de gloire 
et de vertu, assurent le bonheur 
des Nations civilisées. La postérité 
témoin des services importans ren- 
dus au genre humain, par la culture 


VI 


des lettres, a fait retentir, jusqu'à 
nous, les noms de François 1°”, de 
Charles-Quint et de Léon X. Le 
burin de l'Histoire a également 
gravé sur le marbre et l'airain les 
noms des Rois Législateurs : Saint 
Louis et Louis XII, sont dignes de 
notre admiration. L'Europe , vou- 
lant rendre témoignage à l'antique 
loyauté des Rois de France, a 
choisi le digne successeur de Henri 
IV pour. cimenter son Auguste 
Alliance. Comme ce bon Roi, votre 
Majesté a fondé son Règne sur 
l'amour de ses peuples. Le beau 
Siécle de Louis XIV, à jamais mé- 
morable par les chefs-d'œuvre de 
notre littérature , a été le juste 
e 


vit 
appréciateur du mérite des anciens. 
Racine, Boileau, Fénélon, se sont 
Jormés sur les modèles de l'antiquité. 
Votre Majesté qui unit à la pourpre 
Royale les dons d'Apollon , ne dé- 
daigne point le titre d' dristarque: 
Pindare , Virgile, Horace sont vos 
auteurs favoris. 

Le meilleur des Rois. aimera 
Hippocrate, ce philosophe qui fut le 
bienfaiteur de l'humanité. Le plus 
célébre des Médecins doit recevoir, 
dans le dix-neuviéme Siécle, les 
honneurs de la réhabilitation. Cha- 
que Nation s'est emparée de cette 
tâche très-louable, en mettant au 
jour les sentences de l'Oracle de 


Cos. 
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Puissent mes efforts me conduire 
à la réussite de cette noble entre- 
prise ; puisse le ciel accomplir le 
vœu que j'ai formé pour le bonheur 
de l'humanité, C'est à ce titre qua 
j'invoque le suffrage DE VOTRE 
MJE8TÉ , et que je réclame son 
Auguste Protection. | 

Jai l'honneur d'être avec. le 
plas profond respect , 


SIRE, 


Ds VoTRE MAJESTÉ, 


Le très-humble, très-obéissant, 
et très-fidèle Sujet, 


Le Coren DE MERCY. 
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PREFACE. 
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Us question importante c'est de 
savoir: 1°. si, dans l'état actuel de nos 
connoissances , nous possédons une édi- 
tion correcte des ceuvres d'Hippocrate ? 
2*. si une version plus exacte que les 
précédentes, est nécessaire à l'étude 
de la pratique médicale? 3" enfin, 
jusqu'à quel point il faut s'en rapporter 
aux systémes ou aux découvertes mo- 
dernes , pour le perfectionnement de 
l'art de guérir, | 

Cette préface servira particulièrement ` 

à éclaircir ces différents points de doc- 

trine; et un mémoire annexé à ce vo- 

lume, sur la nécessité de créer une chaire 
a 
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d'Hippocrate, achevera de convaincre 
le lecteur , s'il lui reste encore des doutes 
sur l'utilité de l'entreprise d'une nou- 
velle édition d'Hippocrate. 


i*. De la necessité de donner cette 
nouvelle édition. 


Triller avyoiteuleprojet de publier une 
nouvelle édition de toutes les œuvres 
d'Hippocrate : mais, à en juger par un 
échantillon qu'il donna ‘en 1728, elle 
auroit été plus faite pour prouver sa 
vaste érudition , que son génie cri- 
tique (1). 

Triller annonce dans une préface, Sous, 
le modeste titre d'épitre adressée au doc- 
teur Freind , qu'il se propose de corriger 
le texte; et il fait à ce sujet des obser- 
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(1) Je cite sur l'autorité de M. le docteur 
Coray. 
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vations critiques sur les premier et troi- 
sième livres des Épidémies , traduits et 
commentés par son savant ami. Il juge 
d'abord du mérite des éditions et des 
traductions : ainsi, selon ce critique, 
l'édition grecque des Aldes est mau- 
vaise; celle de Froben est meilleure 
quoiqu'elle ne soit pas exempte de 
fautes; celle de Mercuriali seroit préfé- 
rable, si les nombreuses leçons insérées 
à la marge du texte , ne jetoient le 
lecteur dans des doutes inextricables. 
Zuinger auroit mieux réussi dans son 
entreprise s'il eût suivi un autre plan: 
mais ses tables sont si multipliées et les 
objets y sont tellement rassemblés, qu'il 
est presqu'im possible de consulter facile- 
ment Hippocrate. D'ailleurs, si l’au- 
teur avoit suivi son plan, combien ne 
lui auroit-il pas fallu de temps pour 
achever son ouvrage! ensorte qu’il est 
permis de douter s'il l'eàt jamais fini, 
a % 
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Foës mérile à juste titre la préférence, 
. éur tous ses devanciers, par l'élégance 
de son style et l'exactitude desa version; ` 
enfin , soit qu'on le considère comme 
traducteur ou comme critique, il réunit 
toujours au degré le plus émirient , ces 
deux qualités fort rares surtout pour bien 
expliquer Hippocrate. Triller avoue lui- 
même qu'avec cet excellent guide, il 
est parvenu à corriger letexte; et à réta- 
blir différens passages, altérés. Mais Foës 
auroit quelquefois été trop timide et ` 
d'autres fois trop confiant , de façon qu'il 
a reçu mal à propos des leçons qu'il eût - 
mieux fait d'insérer dans les variantes, 
et vice versá ; ce reproche est fondé 
comme j'aurai occasion de le prouver 
bientôt. 

Van-der-Linden auroit bien mérité 
de la science et des Lettres grecques, 
s'il eût mis la dernière main à son ou- 
vrage , qu'il a défiguré ( ajoute encore 
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le méme critique ) par la version sans 
couleur de Jean Cornarius. | 
Cette version éxacte a toujous mérité 
par sa concision d'étre placée en regard 
du texte; à la vérité, elle n'est rien 
moins qu élégante: mais on ignore pour- 
quoi le même auteur s’est permis d’après 
Casaubon de chapitrer Cornarius qu'il 
regarde commeun trés-mauvais critique? 
L'édition de Froben, 1538, quoique con- 
tenant des fautes, n’est pas sans mérite. 
Enfin l'infatigable Chartier , dont la vie 
a été traversée par mille chagrins vient 
` fermer en quelque sorte la liste des tra- 
ducteurs. Si Triller avoit voulu con- 
sulter les notes de Chartier, il se seroit 
convaincu du soin que prit ce dernier 
de voir les manuscrits. Au reste, je 
suis bien éloigné de penser que Chartier 
ait fait un ouvrage inutile, comme 
quelques autéurs ne cessent de le dire: 
Van-Swieten a été plus juste à l'égard 
a 3 
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de notre compatriote; il a profité des 
travaux-du savant médecin de Paris, et 
Jui a assigné le rang honorable de 
traducteur d'Hippocrate et de Galien 
dans seb dectes commentaires sur les 
Áphorismes de Boerhaave. C'est sans 
doute un assez beau titre pour être 
transmis à lá postérité, et pour arra- 
cher à l'envie Ie triomphe éphémére 
dont elle a joui pendant la vie de Fau- 
teur. À la vérité le texte de Chartier 
n'est pas toujours très-pur; mais il étoit 
de toute impossibilité que l'on s'atten- 
dit à une scrupuleuse exactitude avec 
d'aussi immenses travaux. Pour moi, je 
ne puis me refuser de louer un auteur 
dont le nom se rattache, à si juste titre, 
à la mémoire d'Hipocrate. 

Il est donc bien évident que si de 


toutes les éditions complétes des ceuvres 


d'Hippocrate, celle de Foës étoit la 
meileure, quoiqu'elle laissát encore 


PRÉFACE. VH 


beaucoup à désirer, il eût été néces- 
saire , méme du propre aveu de Triller , 
de retoucher et de corriger le texte, 
puisque l’auteur, incertain sur la plu- 
part des manuscrits , auroit souvent 
pris pour variantes, des leçons fautives 
et les auroit insérées dans le texte. 

Ainsi le nouvel éditeur avoit préféré 
Vander-Linden , qu'il dit avoir été guidé 
encore plus sürement par son savoir 
en médecine, que par l'excellence de 
sa critique. Je loue la hardiesse de Van- 
der- Linden ; il a le premier , après Ga- 
lien, fait au texte des coupes heureuses, 
lesquelles sont d'un usage commode pour 
citer Hippocrate, | 

Au reste, ses notes eussent probable» 
ment complété son ouvrage et désarmé 
la critique. Trier jngeoït donc indispen- 
sable de donner une édition d'Hippo- 
crate , plus correcte que les précé- 
dentes; mais A avoue lui-même n’a- 


ah 
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voir eu, à.sa disposition , aucun manus- 
crit. Op ne pouvoit donc s'attendre qu'il 
remplit exactement la táche de traduc- 
teur d'Hippocrate. 

M. le docteur Coray , dont les doctes 
veilles ont enrichi le monde savant , 
auroit eu bien plus de droit à notre 
reconnoissance , s'il eût voulu se char- 
ger de traduire Hippocrate , et surtout 
si les immenses recherches auxquelles 
il étoit .obligé de se livrer pour la tra- 
duction de Strabon, lui eussent permis 
d'entreprendre ce nouveau travail. Cet 
estimable médecin, a prouvé parsa vaste 
érudition, notamment dans ses notes 
critiques et médicales sur le T'raité des 
airs, des eaux et des lieux , qu'il pos- 
sède tous les falens nécessaires comme 
éditeur et traducteur d'Hippocrate. Je 
saisis, .avec plaisir, cette occasion de 
rendre justice au mérite d'un savant 
aussi recommandable, et dont la ma- 
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destie surpasse encore les profondes con- 
noissances. 

Les nombreuses corrections qu'il a 
faites au texte des airs , des eaux et des 
lieux , aprés avoir consulté les divers 
manuscrits et les meilleurs éditeurs, 
mais surtout Van-der-Linden, prouvent 
qu'aucun éditeur d'Hippocrate, sans en 
excepter Foés, n'auroit aussi bien 
rempli cette táche difficile. M. le doc- 
teur Bosquillon , enlevé à ses nombreux 
amis et à la ‘science, avoit eu aussi le 
projet de donner une nouvelle édition 
d'Hippocrate, en latin avec le texte, 
| grec; cet habile médecin, et trés-savant 
helléniste, a prouvé également dans ses 
pronostics, que le texte d'Hippocrate 
devoit étre retouché et corrigé sur les 
manuscrits. Il s'est imposé pour pre- 
mier devoir de rétablir le dialecte 
inonien que. l'infidélité des copistes a 
détruit en partie Je me suis empressé 

a 5 


x PRÉFACE. 


de louer son travail. Le Traité des 
airs, des eaux et des lieux de M. le 
docteur Coray m'a guidé dans la même 
- carrière, La version latine de M. Bos- 
quillon , avoit besoin d'être retou- 
chée. Un auteur moderne Ta adop- 
tée, sans y rien changer, pour la mettre 
en regard d'une version francaise; il 
ne s'est pas appercu du défaut de rap- 
port en quelques „endroits du latin avec 
le grec : je le prouverai quand il sera 
temps. ` m 

On a toujours été d'accord sur la 
nécessité de rétablir l'ionisme dans .les 
écrits d'Htppocrate, contemporain d'Hé- 
rodote. Fondés sur cette identité , 
MM. Bosquillon et Coray, ont les pre- 
miers donné l'exemple d'une sagé har- 
diesse dans la correction du texte 
d'Hippocrate. 

Ces Savans ont prouvé que l'inatten- 
tion des éditeurs et des copistes avoit 
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été la source des erreuts qui se sont glis 
sées dans les œuvres du célèbre méde- 
cin de Cos , de manière à pouvoir dou- 
ter de leur légi:imité, 

Ainsi is ont pensé devoir réparer 
cétte lacune importante , en rétablis. 
sant l'ionisme d'aprés l'autorité des ma- 
nuscrits. À ce titre , ils mériteroient déjà 
notre estime et notre reconnoissance. 
Initié en quelque sorte aux lecons de 
ces maitres habiles , j'ai osé marcher sur 
leurs traces; et je crois étre parvenu 
à donüer une suite à leurs travaux. 
D'ailleurs si j'ai su profiter des recher- 
thes de mes savans devanciers, il me 
restoit encore une tâche bien impor- 
tante et bien longue à remplir. 

'Foutle monde sait qu'al'exception du 
Traité des airs, des eaux et des lieux, 
de M. le docteur Coray , nous ne possé- 
dions dans notre langue aucune traduc- 
tion d'Hippocrate qui méritát d’être 

a 6 
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citée , si ce n'est la traduction da 
traité des airs, des eaux et des lieux, 
par Dacier, Cet infatigable académi- 
cien, dont le nom nous est transmis par 
une noble süccession de travaux litté- 
raires qui honorent nos académies (1), 
obtint des succès mérités en traduisant 
. Hippocrate. La version françoise de 
Gardeil, est infidèle et de plus incorrecte. ` 
Le Fébre de Villebrune n'a traduit que 
quelques traités; son style làche et diffus 
étoitle moins convenable pour remplir 
cette lacune. La comparaison des manu- 
scrits avec les imprimés est le principal 
objet queje me suis proposé. Il m'a fallu 
un courage et une patience à toute 
épreuve, pour venir à bout de ce tra- 
vail, qui n'est pas aussi ingrat que 








(1) M. Dacier est aujourd'hui secrétaire per- 
pétuel de l'académie ; des inscriptions et belles- 
lettres. 
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quelques personnes mal instruites pa- 
roissent le faire présumer. Je citerai 
à ce sujet les corrections qu« j'ai faites 
au texte des Aphorismes, des Pronos- 
ticts , des Epidémies , des Porrhé- 
tiques et du Régime dans les maladies 
aiguës. Le dialecte Ionien est celui que 
Jai toujours suivi, d'après l'amtorité 
des manuscrits ; ayant à ma disposition 
ces sources précieuses, il m'eüt été im- 
pardonnable de ne pas en profiter; j'y 
ai méme puisé des éclaircissemens sur 
divers passages d'Hippocrate. 

Je ne m'arréterai pas à réfuter les 
nombreux sophismes, de certains au- 
teurs , qui feignent de croire qu'on ne 
peut retirer aucune utilité de manuscrits 
poudreux et abandonnés aux vers, 
et qui veulent absolument dépriser des 
travaux qu'ils ne sont pas en état de 
faire fructifier par leur assiduité. 

Je n'ai pas suivi l'exemple de quel- 
ques autres dont il me seroit facile de 
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relever les fautes, et qui multiplient 
sans nécessité des éditions que l'incurie 
et la prétipitation renouvellent à des 
époques assez rapprochées. L'édition 
grecque d'Hippocrate avecles variantes, 
les commentaires et des notes pour l'é- 
claircissement du texte en regard de 
la version française, doit faire oublier 
cette instruction parasite assez peu pro- 
fitable aux éléves. | 

Il estcertain que ceux qui se livreut 
à des spéculations de librairie , nuisent 
essentiellement à l'instruction publique, 
et qu'il conviendroit, ainsi que quelques 
personnes le desirent , de voir adopter 
pour l’euseignement de nos écoles de 
médecine, une édition. d'Hippocrate, 
dont le texte seroit accompagné d'une 
version française pour familiariser les 
éléves avec les chefs-d'oeuvres du pére 
de la médecine. Cette sage précaution 
conviendroit surtout pour entretenir 
le feu sacré, et ne pas perdre le fruit 
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des premières études puisées à grands 
frais dans les Universités. Comme l’a dit 
un prince le plus éclairé de son siècle : 
« Quand on connoît bien le grec et le 
» latin, on sait bien parler le français. (1)» 
C'est. en effet cette instruction solide, 
qui conduit réellement à la perfection 
de la science. J'ai donc embrassé la táche 
pénible de traducteur d'Hippocrate , 
dans la persuasion de faire un ouvrage 
utileà l'art de guérir, et aux progrés des 
Lettres grecques. 


2°. De la nécessité d'avoir une traduc- 
tion pour familiariser les élèves avec 
l'étude d Hivpoerate. 


Mais il ne suffit pas que le Gouver- 
nement m'ait encouragé, il faut encore 
recommander aux éléves l'étude d'Hip- 
pocrate et leur indiquer les-sources où 





(1) Paroles de Sa Majesté Louis XVIII. 
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ils doivent puiser, sans trop les détour- 
ner de leurs occupations habituelles. 
Obligés de se livrer à toutes les sciences 
accessoires, à la théorie de la médecine, 
ils négligent, en partie, les connoissances 
pratiques et les dogmes de l'observation. 
Il seroit facile après avoir jugé de la fi- 
délité d'une traduction, de remplir la 
lacune qui existe dans l'enseignement 
médical. Nous avons des traductions 
d'Hippocrate, mais ne faut-il pas indi- ` 
quer aux élèves celle qu'ils doivent 
préférer? Enfin, il s'agit de savoir, si 
dans l'état actuel de la médecine , on 
peut se passer, comme quelques mé- 
decins feignent de le croire, d'étudier 
les ouvrages d'Hippocrate; que si de 
tout temps cet auteur célèbre a été re- 
connu pour le législateur de la science 
médicale, pourquoi donc vouloir re- 
jeter de l'enseignement ces sentences 
dont la réunion forme un code, digne 
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d’être consulté des médecins? J’ai prouvé 
qu'Hippocrate a existé; j'ai traduit ses 
ouvrages, et refondé, en quelque sorte, 
sa doctrine. Àu reste, ce n'est point 
ici une suite de traductions plus ou 
moins fideles dont il s'agit, mais bien 
d'un corps de doctriñe , tel qu'ila exis- 
té dans la famille des Asclépiades de la 
célèbre école de Cos , et qui a exclusive- 
ment pour objet l'étude de la médecine, 
pratique , dite clinique. Voilà quel est 
le véritable but de mes travaux. On 
chercheroit vainement à persuader aux 
éléves qu'Hippocrate est le pére de la 
médecine ; si on ne leur explique 
Yes préceptes , ils ne s'attacheront ja- 
mais qu'à des théories vagues et à des 
rajsonnemens spécieux , auxquels ils 
sont invités par l'espoir des découvertes. 
. Si la médecine pouvoit marcher d'un 
pas de géant, sans doute , il y a long- 
temps qu'elle seroit parvenue à un point 
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de perfection, tel qu'on ne pourroit 

fien y ajonter ; mais , je le répète, c'est 

une science de faits et d'expérience, dont ` 
on ne peut s'assurer que par une longue , 
succession d'années; voilà pourquoi de- 

puis Hippocrate, jusqu'à nos jours, la 

inédecine paroit 'avoir fait si peu de 

progrés, tandis que la chirurgie s'est 

beaucoup perfectionnée par les mé- 

thodes et les procédés inventés par 

Part. N n'est donc pas étonnant, par 

exemple , que Ia taille, cette opération” 

si dangereuse du temps d'Hippocrate , 

soit devenue une des plus simples de 

la chirurgie. Mais les méthodes en mé- 
decine, ne concernent guère que les 
classifications ; et les moyens de guérison 

s’y adaptent tous, plus og moins parfaite- 

ment; de sorté due, si malheureusement 

les principes sont faux , les conséquences 

ne manquent pas d'induire en erreur 
ceux qui ne sont point éclairés par leur 
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propre expérience. C'est pourquoi l'é- 
tude d'Hippocrate doit prévenir ce dé- 
faut d'expérience, Mais qu'y a-t-il de 
moins encourageant que de conseiller 
aux jeunes gens de lire avidement ,. 
des in-folio grecs et latins, s'ils veulent 
connoître Hippocrate ? Ils n'ont ni le 
temps, nila volonté, ni l'instruction 
nécessaire pour remonter aux sources. 
Voilà ce qui arrive lé plus communé- 
mént. Je crois donc avoir rendu ser- 
vice à la Science, en publiant les écrits 
d'Hippocrate. Les analyses, les tables” 
et la version francaise , en regard du. 
texte, sont des moyens faciles de bien 
expliquer l'auteur, et de ne point perdre 
un temps précieux , pour éclaircir 
un passige plus ou moins obscur. Je 
desire que ce travail utile soit recom- 
mandé aux jeunés geris qui fréquentent 
nos écoles de médecine. Le zèle et l'a- 
*mour de la Science me font un devoir 





XX PREFACE. ` 


de poursuivre l'utile entreprise que j'ai 
embrassée : elle est terminée en parte; 
on peut la juger. Les témoignages 
honorables que j'ai recus sont, à la vé- 
rité, la garantie de mes droits; ils sont 
d'ailleurs fondés sur l'utilité de l'ensei- 
gnement médical. En effet, supposé que 
le célébre médecin de Cos n'ait pas exis- 
té, ce qu'un sophiste a voulu honteuse- . 
ment prouver de nos jours, qui pour- 
roit se flatter jamais .d'avoir la méme 
célébrité? Les plus grands médecins, sans 
en excepter l'illustre Galien etle fameux 
professeur de Leyde , ont créé des sys- 
témes qui, malgré l'autorité de plusieurs 
siècles , ont pâli devant le génie d'Hip- 
pocrate. Cullen , Stool , Hoffmaan et 
Brown ont succombé également sous la 
faux du temps : et vous, célèbres chi- 
mistes, qui vous étiez vantés de raffermir 
lesbases de la Science, ne peut-on yous 
reprocher la vieillesse précoce de vos 
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coryphées ? Que sont devenues les belles 
théories des Staal , des Paracelse, des 
Vanhelmont ? Mais la doctrine d'Hippo- 
crate a renversé toutes les sectes. Notre 
auteur ne s'est pas méme douté de sa 
célébrité; il n'étudia que les lois: de la 
natufe, et n'ambitionna d'autre gloire 
qüe celle de servir l'humanité. J'ai 
prouvé que les ouvrages de ce célébre 
médecin avoient été consultés dans tous 
les temps, pour la restauration de l'art 
de guérir (1). 

Quelques sophistes osérent élever des 
doutes ser l'existence de l'art : voici 
comment notre philosophe combat leurs 
hérésies: «Les malades, dit cet habile 
» maitre, guérisent quelquefois sans 
» médecin, mais ils ne guérissent pas 
» pour cela sans le secours de la méde- 





(*) Lisez le mémoire qui est à la fin de ce 
volume. , 
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» cine. S'ils se sont conduits d’après les 
» règles , .ces règles sont celles de l’art ; 
» s'ils se sont livrés aveuglément à la 
» fortune, c’est en se rapprochant des 


» procédés d’une bonne médecine, que 


» la fortune les a dérobés au danger. 
» Dans le régime, comme dans l'emploi 
» des médicamens, on peut suivre des 
» méthodes utiles; on peut en suivre 
» de pernicieuses : mais les unes et les 
» autres prouvent également la solidité 
» del'art. Celles-ci nuisent, par un emploi 
» mal entendu ; celles-là , réussissent par 
» un emploi convenable; or, ce qui con- 
» vient et ne convient pas, étant bien 
» distinct , je dis donc que l'axt existe: 
» car pour qu'il n'existát pas, il fau- 
» droit que le nuisible et l'utile fussent 
» confondus. » E 

Cabanis, dans l'ouvrage intitulé : de 
la Certitude de la Médecine , a fait 
une analyse succincte des différens sys- 


ra? 
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tèmes qui ont joui de quelque faveur 
en médecine ; et , malgré la briève con- 
cision des preuves qui ne sont guères 
appuyées que sur le nom des auteurs, 
on reçonnoit la vérité des principes 
adoptés par ce médecin philosophe ; 
grand partisan de la doctrine d'Hippo- 
crate. Il suffit, pour s'en convaincre, de 
lire son excellent ouvrage de }’ Influence 
du moral et du physique de l'homme. 


3°. Jusqu'à quel point d faut s'en rap- 
porter aux systèmes et aux décou- 
vertes pour le perfectionnement de 


l'art de guérir ? 


Voici à ce sujet le langage de l'excel- 
lent auteur dont nous possédons aussi 
un ouvrage sur les révolutions de la 
médecine. Ce médecin philosophe, aprés 
avoir déploré amérement toutes les 
folies qui ont fait abandonner la vraie 
route de l'observation, fait remarquer : 


XXIV ‘PRÉFACE. 


« Que cette foule d'opinions incohé- | 


» reütes renversées les unes par les 
» autres sont presque ‘le seul fruit 
» qu'aient produit juqu'à ce moment les 
» communications prématurées que l'or- 
» gueil scientifique vouloit établir entre 
»la médecine et les autres sciences; 
v l'examen de toutes les autres hypo- 
» thèses, enfantées par le méme esprit, 
» offre toujours le méme tableau (je 
» cite textuellement ); et combien n'a- 
» t-on pas à déplorer des erreurs sur 
» lesquelles les praticiens n'ouvrent le 
n plus souvent les yeux qu'après qu'elles 
» ont fait périr un graud nombre de 
» victimes ? Dans les sciences, dont l'ap- 
» plication n'est pas directement rela- 
» tive à nos premiers besoins, ou dont 
` » les fautes peuvent être facilement ré- 
» réparées , les erreurs des théories 
» choquent toujours sans doute tous les 
» bons esprits; car ils voient dans un 
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» seul mauvais raisonnement le prin- 
» cipe de beaucoup de fausses et dan- 
» gereuses conséquences qui peyvent en 
» sertir comme d'un germe pernicieux. 
» Mais ordinairement ces erreurs ne 
» sont pas d'une importance grave et im- 
» médiate. Le systéme du monde de 
x Ptolomée, prouvoit, et vraisembla- 
» blement aussi prolongeoit l'enfance de 
» l'astronomie ; mais il n'avoit dans la 
» pratique aucun effet dangereux : il y 
» suffisoit méme aux opérations usuelles, 
» La théorie du phlogistique de Staal, 
v n'a tué personne que je sache, et 
» méme les progrés de la chimie ne 
» paroissent pas en avoir été beaucoup 
» retardés. En médeciue ce n'est plus - 
» la méme chose , l'application des 
» regles qu'on s'est tracées est directe: 
» on ne peut erter impunément dans 
» leur choix; la moindre fausse route 
»tire à conséquence , et c'est de la 
b 
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« vie des hommes qu'il s'agit. Que-de 


» morts cruelles et prématurées, que 
».d'existences débilitées et valétudi- 
» naires, ont payé les folies des théori- 
» ciens ? car ces folies sont presque tou- 
» jours séduisantes; l'étude d'un systême 
» est plus facile que celle de la nature. 
» Dans la pratique, il semble aplanir 
» toutes les difficultés; l'esprit se repose 


» sur des principes qu'il croit pouvoir 


. » mettre à la place de l'observation; et, 
» quand un assentiment un peu général 
» en a fait une sorte de symbole pour 
» les esprits foibles et imitateurs, si les 
» malheurs s'entassent, si les victimes 
» tombent en foule sous cette faux nou- 
» velle, associée, pour la destruction , à 
».celke de la mort, on en cherche la 
» raison dans des circonstanees frivoles, 
. 3 On seroit presque tenté d'en accuser 
» les.loix éternelles , sans songer qu'elles 
» ne peuvent jamais avoir tort avec 
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» nous. » Voilà le tableau des calamités, 
occasionnées par les contempteurs d'Hip- 
pocrate. 

Cabanis , dont le nom fera toujours 
autorité en médecine, n'a pas cru de- 
voir affoiblir les couleurs dont d s'est 
servi pour peindre les désastres qui ré- 
sultent des innovations dansla pratique 
de l'art de guérir; il blâmoit donc Pins- 
truction parasite qui vit des autres 
sciences et ne procure à la médecine 
que de fausses lueurs d'espérance peur 
le perfectionnement de l'art. Ce mé- 
decin, dont les excellentes vues sont tou- 
jours présentées avec la conviction d'un 
esprit juste , éclairé par une sage philan- 
thropie, étoit en état dé dire la vérité 
sans avoir rien'à redouter de la jalousie 
ni del'envie; la calomnie méme n'auroit 
pu l’atteindre. Il a mérité comme Hip- ` 
pocrate le titre de philosophe, qui lui 
fut conféré par les contemporains et que 

ba 
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la postérité a déjà ratifié; ses écrits 
portent tous le cachet de la candeur et 
de l'amour de l'humanité. La médecine 
ne peut avoir fait. de grands progrés 
depuis Cabanis, à moins qu'on ne pré- 
tende changer ses principes selon le ca- 
price de la mode; alors cette existence 
précaire , loin de rassurer les hommes, 
seroit au contraire capable de les ef- 
frayer sur les dangereuses conséquences 
de l'application d'une science qui ne 
seroit rien moins que nécessaire à l'hu- 
manité. Je soutiens donc que ces entre- 
prises, si fort vantées de nos jours , et à 
laide desquelles on rassemble dans de 
volumineux écrits , toutes sortes de 
discussions sur une foule d'objets inco» 
hérens, comme ceux qui appartiennent 
à tontes les sciences accessoires à la pra- 
tique de Ja médecine, ne songréellement 
qu'un magasin de modes, où chacun 
peut se livrer impunément à toutes les 
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spéculations, et à tous les caprices de 
l'imagination. Je soutiens encore que de 
bonnes analyses, et de bons abrégés de 
médecine , sont bien préférables à toutes 
ces méthodes inventées par des théori- 
ciens habiles, mais qui, entre les mains 
de leurs foibles imitateurs , ne peuvent 
avoir de résultats utiles pour les progrès 
de l’art de guérir, que je distingue ici de 
la science proprement dite. 

Je dis donc que Ía médecine pratique 
est une science de faits appuyés sur l'ex- 
périence , et qu'elle ne s'apprend pas à 
laide des raisonnemens ni des théories 
spéculatives, mais en voyant et en tou- 
chant les objets soumis à l'observation : 
or, l'enseignement médical ne consiste 
réellement que dans les chaires de cli- 
nique et de chirurgie, dans les prépa- 
rations d'anatomie , de chimie et de ma- 
tiere médicale; et cependant pour de- 
venir praticien, il suffit d'observer les 
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maladies, de suivre rigoureusemens Ja 
marche de leurs symptómes, et de leur 
opposer les moyens de guérison suivant 
le tempérament, l'âge, le sere, la sai- 
son et la nature des affections. Les 
caractères qu'il faut saisir sur les ma- 
lades , ne s'apprennent point dans les 
livres; c'est en remontant aux causes 
cachées, que l'on voitla nécessité abusive 
de cultiver toutesles sciences accessóires 
à la médecine , auxquelles on ne peut 
atteindre que par des conjectures plus ou 
moins hasardées. Or ces conjectures ont 
` successivement détourné l'attention des 
médecins, qui ont voulu: interroger la 
nature, sous toutes les formes; et, en 
multipliant les doutes , nous voyons suc- 
cessivement s'élever une foule de sys- 
témes et de théories qui ont altéré la 
noble origine de l'art de guérir. Ainsi; 
les ouvrages d'Hippocrate , basés sur les 
lois de la nature, sont aussi immuables 
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qu’elle , et on ne peut les abandonner, 
sans s'exposer à commettre les fautes les 
plus graves dans la pratique de la mé- 
decine. C'est donc su nom de l'humanité 
que je demande le rétablissement d'une 
chaire, pour l’enséignement spécial des 
aphorismes, qui renferment les pre- 
mières bases de l'art de guérir. 

Le traité du régime dans les maladies 
aiguës , les 1°" et 3° livres des épidémies 
et le traité des airs, des eaux et des 
lieux, sont des chefs-d'ceuvresd'observa- 
tion , qu'il seroit impardonnable dé pas- 
ser sous silence, pour se livrer à toutes 
sortes de discussions étrangères au vrai 
but de Ja science. | 

Afin de mettre le public dans la cone 
fdence d'une cause qui lui est person- 
nelle, et dont j'ai embrassé spécialement 
la défense , j'ai rassemblé, dans un mé- 
moire sur la nécessité de créer une chaire 
d'Hippocrate, toutes les prenves pui- 
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sées dans les fastes de la science, et qui 
attestent les rivalités de toutes les sectes. 
J'ai prouvé specialement , dans. ce mé- 
moire , qu'Hippocrate a été le flambeau 
de la médecine ; précisément à toutesdes 
époques oü les trésbrs des sciences ont 
été engloutis. Eu effet, depuis la perte 
dela fameuse bibliothéque d'Alexandrie, 


jusqu'au temps des Arabes , e&depuis ces 


derniers jusqu'au temps où vécut Galien, 
trésgrand admirateur d'Hippocrate, la 
science retombe encore dans le cahos 
jusqu'à la renaissance des lettres. Enfin 
de nouveaux systémes viennent changer 
encore la face dela médecine ; les sciences 
accessoires sont mises à contribution ; on 
revient sur les ouvrages d'Hippocrate, 
et, successivement ils deviennent pour 
les médecins l'arche.sainte , où sont 
renfermés les nouveaux germes qui 
doivent féconder l'humanité. Dieu ne 
s'intéresserait-il donc point au bouheur 
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de l'homme qu'il a créé? n'aurois-je 
donc iraduit Hippocrate, que dans l'es- 
pérance vaine de me rendre utile à 
mes concitoyens ? Que si ma conduite 
franche et loyale n’est point accueillie, 
ce ne sera pas moi qu'il faudra accuser 
de ne pas avoir su défendre la légiti- 
mité des droits du père de la méde- 
cine. Je ne puis avoir le mérite d’une 
modestie hypocrite, avec les travaux 
que j'ai entrepris. Aujourd’hui mon but 
est rempli; chacun peut juger si h cause 
que je défends est digne de la considé- 
ration que l'on doit, j'ose le dire, à celui 
dont l'unique occupation, depuis dix 
ans, a été de travailler à relever les au- 
tels consacrés, dans tous les temps et 
chez tous les peuples, au divin fonda- 
teur de la Médecine. 

Je ne me livrerai point à de vaines 
déclamations ; j'ai eu le. courage de 
m'élever contre l'abandon des ou- 
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vrages d'Hippocrate : quelquefois les 
réflexions les plus amères, se sont 
mélées à la j Joie que ]'éprouve, en met- 
tant au jour quelque nouveau traité: 
m'accuseroit - on d'être l'antagoniste 
de la médecine moderne , pour soute- 
nir la doctrine du vieillard de Cos ? Ce 
seroit douter de la solidité de notre art. 
Si les chefs-d'œuvres de la science pou- 
voient être oubliés, au moment même 
où l'on réorganise nos écoles de mé- 
. decine, ceseroit un tel abus que je signa- 
lerois au public, si j'y étois forcé par 
les circonstances. Enfin c'est à mon 
honorable maitre, professeur de litté- 
rature grecqué au collége royal (*) que 
la science sera redevable de mes succès, 
et je me plais à ]ui en faire hommage. 





(2) M. Gail, membre de l'institut, conser- 
` wáteur des manuscrits de la bibliothèque du 
Roi. 
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Le rédacteur de l'article Hippocrate, dans 
la biographie universelle auroit dü consulter 
Cabanis (1) : il se seroit convaincu, que l'épitre 
d'Hippocrate à Démocrite n'est rien moins qu'a- 
pocryphe. Il prétend aussi quela nouvelle édition. 
d'Hippocrate a été l'objet de critiques assez 
bien fondées : cette assertion mérite-t-elle qu'on 
y attache de l'importance, après les éloges réi- 
térés de MM. Bosquillon et Clavier, profes- 
seurs au collège royal? Je possède les preuves. . 
les plus authentiques qui démentent ces bruits 
propagés par un zèle indiscret pour d'impru-. 
ens amis, qui s'avisent de traduire Hippocrate 
aussitôt que mes ouvrages ont p@u. Ii est bon. 
que le lecteur soit prévenu de cette espèce de 
forfapterie qui tend à mettre au-dessus dime 
entreprise difficile, uue hlueite littéraire.: Je 
parle ici des traductions françaises, qui sont 
dépourvues de notes, de variantes et du texte 
grec. Au reste, comme il faut détruire ces bruits 
mensongers, voici un extrait de l'ouvrage de 
M. Delandine bibliothécaire de Lyon: 
Épidémies , etc. < Par ses traductions élégan- 
tes, dignes du texte, agréablement imprimées, 





(1) Révolution de la Médecine , 1 vol. in-8°, 
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M. de Mercy a mis en monnoie courante le 
trésor de science du père de la médecine. » 

M. Clavier, dont la perte récente a rempli 
de deuil le monde savant, a dit: « Le gou- 
vernement a assuré une pension à M. de Mercy; 
nous avons enfin la certitude de voir terminer 
cette entreprise (la traduction d'Hippòcrate ), 
Pune des plus importantes qui aient” été faites 
depuis long-temps. » 

. Bosquillon : « Des travaux aussi longs et 
aussi pénibles, et exécutés d'une manière aussi 
intéressante , annoncent que le traducteur 
d'Hippocrate est en état de faire revivre la saine 
doctrine; en protégeant ce jeune docteur, les 
maltres de l'art ne peuvent donner de meil- 
leures- preuves de leur amour pour l'art qu'ils 
professent. La faculté s'est empressée de soute- 
nir le zéle de l'auteur et d'encourager son utile 
entreprise. » . 

Enfin on lit, dans la préface des aphortsmes 
de M. le do@eur Bosquillon : < Des médecins 
célèbres ont accordé au travail de M. de Mercy, 
les éloges qu'il méritait; mais des hommes 

envieux et jaloux de ses succès , l'ont critiqué 
amérement sur des objets peu importans, et ont 
tout tenté pour faire tomber l'ouvrage; un li- 
braire avide, voulant y contribuer, a donné sous 
format in-j2, une traduction des aphorismes, 
€'est toujours le même plan qui est suivi. a 
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Come on a supposé que les ouvragés 
d'Hippocrate appartenoient à plusieurs 
médecins du même nom , je nie formel- 
lement cette supposition, pour ce qui 
concerne les traités de médecine pra- 
tique, à moins qu'on ne veuille tour- 
ner en éloge cette suppositions et dire 
au sujet d Hippocrate, ce que M=* Dacier 
disoit .d'Homére. a J'excuserois volon- 
» tiers, dit-elle, ceux qui ont cru que 
» Cétoit un ouvrage de plusieurs siècles 
» et de plusieurs esprits, comme si un 
» seul homme n'avoit pu produire tant 
» de merveilles ». 


LLK VIN DE L'EXISTENCÈ 


Mais nous avons pour résoudre cette 
importante question le témoignage de 
l'un de nos médecins modernes les plus 
célèbres. Je dais particulièrement faire 
respecter l'autorité des citations que 
je vais rapporter comme des preuves 
authentiques de l'existence d'Hippo- 
crate ; notre auteur déclare lui-même 
avoir composé plusieurs traités qu'il a 
rappelés, et que nous reconnoissons tous 
pour légitimes. Je commence d'abord 
par justifier les sources où j'ai puisé ; 
c'est une épitre’ d'Hippocrate à Dé- 
mocrite. Quelques personnes pour- 
roient bien ne pas se contenter de 
cette autorité; voici donc le jugement 
qu'en a porté Cabanis , dans le livre in- 
titulé : des Révolutions de la Médecine. 

e Parmi les lettres attribuées à Hip« 
pocrate , a dit notre illustre contempo- 
rain, il en est plusieurs qui sont éyidem- 
ment supposées : par exemple celles à 
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Cratèvas , qui vivoit du temps de Pom- 
pée; à Denys d'Halicarnasse , contempo- 
rain d'Auguste; à Mecène, favori de ce 
trop célèbre empereur ; à Philopœmen, 
général de la ligue achéenne : mais les 
deux lettres de Démocrite à Hippo- 
crate, portent un grand caractère de 
vérité. Le philosophe. lui rappèle leur 
première entrevue , et les objets de leur 
entretien. | 

e J'écrivois alors, dit-il, sur l’ordre 
de l'univers , sur la direction des poles, 
sur la marche des astres. Vous eûtes oœ 
casion de juger que la folie étoit du côté 
de ceux qui m'accusoient d’être fou x. 

La réponse d'Hippocrate est digne de 
tous les deux ; elle respire une profonde 
mélancolie ; il s'y plaint des peines de sa 
profession ; des faux jugemens auxquels 
on y est exposé ; de l'injustice du public 
envers ceux qui l'exercent avecle plus 
de zèle et de talent. Quoiqu'avancé ea 
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âge, il ne fait pas difficulté d'avouer 
qu'il est encore loin d'avoir porté la 
théorie et la pratique de son art, au de- 
gré de perfection dont elles sont suscep- 
tibles, et il déclare que dans le cours 
d'une longue vie, consacrée à servir ses 
semblables; et qui n'avoit pas été sans ` 
éclat, il a recueilli bien plus de bláme 
qu'obtenu de succès, 

« Cependant, ajoute ensuite notre con- 
temporain, qui mérita mieux qu'Hip- 
pocrate d’être heureux? qui jamais a 
marqué son passage sur cette terre , 
par plus de bienfaits , par lexemple 
journalier de plus de vertus? qui s'est 
fait des devoirs plus sublimes de sa pro- 
fession? on les trouve retracés et résu- 
més, pour ainsi dire, dans le serment 
de son école; il les a rappelés dans plu- 
sieurs endroits de ses écrits avec cet 
accent de vertu et de vérité qui touche; 
et surtout il les a pratiqués avec un 
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sentiment d'humanité, qui doit faire 
chérir sa mémoire autant qu'on admire 
son génie et ses travaux. « 

Je n'ai extrait ce morceau qu'à des- 
sein de remplir le double but que je 
me suis proposé , de démontrer l'exis- 
tence d'Hippocrate, et de prouver la 
légitimité -des sources où j'ai puisé. Ve- 
nons maintenant aux preuves : d'abord 
quant à l'épitre d'Hippocrate, les apho- 
rismes 13, 14, 15, 16, 19, $. 1v. y sont 
rappelés : puis le ver et le 4° de la v*, et 
immédiatement les 3* 17* et 20* de la 
res, avec quelques légères nuances dans 
lesens des deux derniers aphorismes cités 
dans les variantes. On trouve aprés, cette 
citation, de &gnv iv «à rooyruçux® , et ce 
passage se trouve d'accord avec la sen-- 
tence 17* de la 1v* section; ainsi, il n'y 
a donc que le titre de différent à l'égard 
des aphorismes: mais la citation d'Hip- 
pocrate est tellement précise , qu'on ne 
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peut élever aucun doute sur sa réalité, 
Le livre des aphorismes auroit-il origi- 
nairement été désigné sous la dénomi- 
` patiori du pronostic? Nous avons déjà un 
traité de ce nom, bien reconnu pour étre 
d'Hippocrate: à la vérité on n'y trouvé 
pas le passage qui a exclusivement rap- 
portaux aphorismes;il n'y a dortcde dou- 
teux que le titre du livre. Hippocrate fait 
` encore plusieurs citations du livre du 
régime dans les maladies aiguës, qu'il 
æappèle deux fois sous le titre de traité 
sur la tisane. Erotien quivivoit du temps 
de Néron, avoit fait un catalogue des 
ouvrages d'Hippocrate ; il comprit sous 
ce titre : mep rriséme, le: traité du ré- 
gime dens les maladies aigués. Les ma- 
muscrits lui ont conservé cette dernière 
dénomination,et celle-cirepixwdéxe yvóuas, 
c'est-à-dire, des sentences cnidiennes, 
parce que l’auteur s'est attaché princi- 
palement à relever les fautes des méde- 
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gins de l’école de Cnide. D'autres éditeurs 
ont intitulé ce méme traité, repi rüv Oli A 
vovonpátev, des maladies aiguës, 

Parmi les médecins les plus célèbres, 
de la famille des Asclépiades de Cnide, 
Galien fait particulièrement mention 
d'Euryphon, qui doit être l'auteur de; 
sentences cnidiennes : Galien prétend 
qu'il vécut avant Hippocrate; mais eom- 
ment supposer que le médecin de Cnide 
auroit divulgué les fantes de son école, 
et qu'il en auroit parlé avec si peu de 
ménagemens : car il est visible qu'ayant 
vécu avant Hippocrate, il n’auroi fait 
que critiquer $a propre méthode ; ce qui 
paroit trés-peu probable, méme contre 
toute vraisemblance. L'école de Cnide 
suivoit une marche tout-à-fait diffé- 
rente de la fameuse école de €os , dont 
elle étoit la rivale. Hippocrate devoit 
donc chercher à faire dominer les prin- 
cipes de son école. C'eàt été, comme je 
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viens de ledire,une folie de la part d'Eu- 
ryphon , d'avoir fait une critique amère 
de la méthode d'enseignement dont il 
devoit être l'inventeur, encore que cette 
méthode fût vicieuse. 
Ainsi on pense généralement que les 
Asclépiades de Cnide furent les premiers . 
qui pratiquèrent la médecine comme 
un art populaire , et qui, par ‘leurs 
écrits, rendirent publics les principes 
de cet art. Les tablettes ‘d'inscriptions 
leur servirent à recueillir de simples 
descriptions des maladies, sans s'in- 
quiéter des expériences, séméiotiques , 
à l'aide desquelles les médecins de Cos 
se distinguoient beaucoup; ajoutons à 
cela qu'ils avoient multiplié tellement ` 
les noms des maladies d’après chaque 
cas particulier, qu’il en résulta une 
quantité prodigieuse d'espèces tout à 
fait différentes. C'est ce défaut qu'Hip- 
pocrate a signalé spécialement dans la 
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préface ou intrpduction qu'il a mise à 
la tête du traité sur la tisane ; ce. qui 
prouve qu'il n'a point agi inconsidéré- 
ment , mais avec connoissance de cause, 
en critiquant les médecins de Cnide, 
l'expérience , qui seule auroit pu suf- 
fire pour leur faire juger chaque es- 
péce de maladie, faisoit qu'ils ne distin- 
guoient pas assez clairement les rap- 
ports qui existent entre les divers 
accidens et la nature même de la mala- 
die, entre les symptômes essentiels et 
accidentels ; dé sorte que l’on conçoit 
facilement qu'il devoit en résulter un 
grand nombre de maladies. Par exem- 
ple , ils avoient quatre espèces de jau- 
nisses , et douzg espèces de maladies de 
vessie, 

Les cnidiens devoient avoir d' aprés 
cela des remèdes particuliers pour 
chaque espèce de maladie : ces remèdes 
étoient en grande partie des purgatifs 
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drastiques , qu'ils ordonnoient, sans 
avoir égard à la coction , ni à la crise, 
et sans réfléchir sur la cause des accidens; 


tandis que les médecins de Cos ne fais ` 


soient attention qu'au moyen de décou- 
vrir ou de détruire cette cause. L'école 


d'Hippoerate étoit essentiellement dog- ` 


matique ; et celle de Cnide , tout à fait 
empirique. Ce que l'on nommoit grains 
enidiens, semenee de daphnè meserçum, 
différens sucs d'euphorbe , d'ellébore, de 
scammonée , de tapsie , de coloquinte , 
étoierit leurs purgatifsordinaires: comme 
ici, les grains de santé ( l'aloés) ; et les 
grains d'épurge ou d'euphorbe pour les 
campagnes ; ils ordennoient aussi très- 
fréquemment le lait et le petit-lait 
sans considérer la véritable indica- 
tion. 

Cet extrait, puisé dans l’histoire de 
la médecine, par Kurt Sprengel, est un 
tableau fidéle des reproches qui se trou- 
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vent consignés dans le Traité du ré- 
gime dans les maladies aiguës ; mais, s’il 
restoit encore des doutes sur la lé- 
gitimité de ce traité, et de ceux qui 
sont reconnus spécialement pour être 
d'Hippocrate, il suffiroit de transcrire 
les passages cités dans son épitre, les- 
quels sont rappelés textuellement dans 
le Traité du régime. ll a soin de com- 
prendre dans la méme catégorie plu- 
sieurs sentences du premier livre des 
prorrkhétiques; de pnv Zu mpopntaxa: voilà 
donc encore un traité qui lui appartient. 
Mais la dernière ,citation qu'il fait du 
livre des maladies des femmes , lui 
doune encore des droits à ce traité : et 
certes l'importance et l'utilité des pré- 
ceptes sur un sujet aussi étendu , ne 
permettent pas non plus de douter de. 
l'existence d'Hippocrate. L'analyse de 
ce livre prouve les vraies connois- 
sances de l'anteür , sans néanmoins que 
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Pon ne puisse lui reprocher ici un em- 
pirisme assez remarquable, 

Quoi qu'il en soit, les passages rappor- 
tés textuellement dans le fragment de 
l'épitre d'Hippocrate à Démocrite font 
partie du traité des aphorismes, du pre- 
mier livre des prorrhétiques,dutraitésur 
la tisanne ou du régime dans les malg- 
dies aigués, et des maladies des femmes. 
On peut tirer en outre des conséquences 
assez positives de cet examen: d'abord 
le premierlivré des prorrhétiques ap- 
partient à notre auteur, ainsi que la 
quatriéme section des aphorismes , 
qu'ouluia fortement contestée , sans 
excepter les quatre dernières : enfin , 
Je traité du régime dans les maladies 
aigués , ne seroit composé , suivant quel- 
ques critiques , que d'une seule sectiom, 
jusqu'à la deuxiéme partie oü il est ques- 
tion des qualités du vin et de l'hydromel. 
D'autres critiques s'accordent générale- 
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ment avec les manuscrits pour supposer 
que la fin de ce traité setrouve à l'article 
de la fièvre ardente. Hs intitulent même 
vet -endraït rspi cà». sien, Mais Hippo- 
. etate a annoncé dans sa préface, qu'il 
deveit. parler des maladies aiguës; da 
dic particulièrement la pleurésie, la 
péripneumonie et la fièvre ardente : oz 
il est d'accord avec lui-même, et avec 
_ les principes de la logique , quand il 
achève .de traiter son sujet suivant le 
plan qu'il s'est trucé. D'ailleurs cette 
sbservation ne concerne pas seulement 
ce traité , mais encore le livre des airs, 
des eaux et des lieux. H est facile de 
sem convaincre en parcourant , avec. 
quelque attention, toutes les re- 
marques que fait Hippocrate sur les 
saisons, sur les qualités des eaux, sur 
les coutumes et la manière de vivre des 
babitans ; sur la position des villes, et 
les maladies qui y règnent habituelle- 
c 
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. ment: on ne peut donc douter que ce 
médecin célébre n'ait été l'un des écri- 
- vains les plus féconds deson temps. Je ne 
releverai pas ici toutes les-objections de 
quelques critiques, qùi croyent qu'Hip- 
pocrate n'avoit pu étre- trés-fécond, 
parce que la matière première et les ca- 
ractéres de l'écrituren'étoient point alors 
connus. Sans m'abandonner ici à toutes 
les discussions qu'exigeroit ce sujet, je 
vais citer le témoignage de l'un de nos 
plus habiles traducteurs; de M. Bitaubé, 
quia donné une bonne version du pére de 
la poésie : < il n'y a pas, dit-il dans ses ré- 
flexions sur Homére, d'invraisemblance 
à ce que Cadmus avec sa troupe, ou si 
l'onveut,touteautrecolonie phénicienne 
ait apporté les lettres dans la Grèce (1). 





(1) On a montré que les caractères grecs ne 
sont que des lettres phéniciennes retournées de 


droite à gauche. ( Vote du Traducteur.) - 
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à D'anciens historiens ont dit que Linus 
avoit eniployéles caractères pélasgiques; 
que les lois de Minos avoient été gravées 
sur des tables d'airain; qu'on avoit écrit 
très-anciennement les oracles dans le 
temple de Delphes sur du bois ou du mé. 
tal, que l’on suspendoit autour du sanc- 
tuaire; Prossapides Athénien, maitre 
d'Homère, avoit écrit, selon Diodore de 
Sicile, avec le caractère pélasgique , à 
limitation de Linus x. En voilà plus qu'il 
n'en faut , à en juger méme par analogie, 
pour prouver qu'il en a été de même à 
l'égard des prerniers écrits en médecine. 
Les tables votives; suspendues dans les 
temples d'Apollon et d'Esculape, ne 
laissent point douter de ce fait, attesté 
par les historiens et les écrivainsanciens. 
Mais il y a plus; Hippocrate étoit biblio- 
thécaire de l'école de Cos; nótre auteur 
cite à tous momens les écrivains anciens; 


il parle méme d'une manière particu- 
c2 
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douter, que les trois traités, cités dans 
le méme ouvrage, sont légitimes, il 
faudra bien se décider encore pour le 
quatrième. Si l'on prétend se rejeter sur- 
l'avidité du gain , quv s'est. signalée sur 
tout àu temps des Ptolémées, par la 
supposition de nouveaux traités, après 
la perte de la bibliothèque d’Alexan- 
drie, il faudroit regarder ces citations 
faites: uniquement pour recomman- 
der des ouvrages par l'autorité d'un. 
grand nom : mais cette précaution eùt 
été fort inutile pour les livres dont il 
s'agit, puisqu'ils sont encore les plus 
accrédités ‘par les médecins ei les 
littérateurs, soit pour la solidité de la 
doctrine, soit pour l'éléganee dau style. 
“Dans la derniére hypothése, en ad- 
mettant que le morceau intitulé: «pk 
&Us6Gopucpov seroit suppósé , cette consé- 
quence ne frapperoit pas de nullité lés 
traités dont je viens de faire mention, 
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puisqu'ils sant authentiques. Il wy au- 
roit donc que ce fragment d'épitre 
d'Hippocrate à Démiocrite. qui seroit 
sujet à contestation, Cette conclusion 
n'est que spécieuse, sil'on considère qu'il 
s'agissoit d'un fragment, pour lequel 
d’ailleurs, en le rattachant comme on 
Ya fait dans une épitre d'Hippocrate, 
lescitations des autres traités eussent été 
à-pew-prés inutiles, puisque cette épitre 
est déjà par elle-méme assez authentique. 
Ces citations ne sont pas faites au ha- 
sard; on verra dans l'analyse qu’elles 
appartiennent directement au sujet ; 
enfin , s'il ne se fit agi que de donner du 
relief à un si petit. écrit, et en admet- 
tant encore qu'un motif de spéculation 
auroit présidé à sa rédaction, les pas- 
sages puisés dans le traité sur la tisane, 
et rappelés deux fois, dans cette espèce 
de dissertation, auroient fait naitre jus- 
tement la suspicion, s'ils n'eussent pas 
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eu un rapport. direct avec le sujet; fe 


le répétg , l'affectation de citer deux fois: 


le méme traité , auroit suffi pourappeler 
l'attention des gens intéressés à ne pas 
se laisser duper : enfin l'ignorance ‘des 
copistes, ne leur auroit pas permis de 
faire un tour de force capable de le dis- 
puter à la science méme d’Hippocrate, 
et surtout à son mérite de praticien. Àu 
temps des Ptolémées on ne se faisoit pas 
scrupule de multiplier les traités : c'est 
un fait bien constaté; les lettres d'Hip- 
pocrate , appartiendroient aussi à une 
époque bien antérieure aux autres écrits 
de ce médecin; car il faut se rappelerque 
le philosophe Démocrite étoit en grande 
vénération chez les grecs, et qu'Hippo- 
crate devoit jouir déjà d'une trés-grande 
réputation; pour avoirétéconsulté par 
les Abdéritains à l'effet de guérir leur 
philosophe que le peuple aceusoit de 
folie. Nous avons donc tout lieu de croire 
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qu'Hippocrate avoit déjà composé ses 
traités de médecine pratique : cette 
croyance se change en certitude, lorsque 
nous voyons qu'il les a rappelés dans son 
épitre. adressée à ce grand personnage. 
Ainsi, il n’y a nalle raison de croire à 
l'avidité des copistes, ni à la supposition 
de l'épitre d'Hippocrate, dont l’authen- 
ticité est confirmée par les autres traités. 
Afin qu'on ne croie pas que les considé- 
rations précédentes sur l'existence d' Hip- 
pocrate, me sont dictées aujourd'hui 
par un sytéme. nouveau pour louer ce 
grand médecin, je reuvoie le lecteur 
aux observations publiées en 1815, dans 
la préface des Pronostics de Cos; Ton 
verra que j'ai suivi le plan d'Hippocrate 
dans la publication de ses euvrages. J'ai 
dë commencer par les traités de mé- 
. decine pratique, parce qu'ils sont les 
plus iutéressans pour l'art de guérir. Les 
traités historiques et philosophiques ,. 


- 
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du méme auteur, et ceux qtie Fon att tí- 
bue à son-école ou'à ses ancêtres, quoi- 
` que précieux à tous égards, ge sont pas 
d'un usage aussi indispensable que les 
précédens. Je veux convaincré les pra- 
ticiens que la médecine clinigue appar- 
tient spécialement à Hippocrate qui en ` 
‘est l'inventeur; et que la théorie de l'art 
ne peut jamais déroger aux principes 
fondamentaux , sans que le public’ né- 
soit autorisé à mettre en doute l'exis- 
tence méme de la médecine. Voici donc, 
en suivant le plan d'enseignement d'Hip- 
pocrate , le tableau des ouvrages in- 
dispensables à ceux qui $e destinent à 
devenir des médecins praticiens : les 
aphorismes (:)(j'ai publié des commen- 
taires pour mettre en regard la méde- 





(1) Le premier volume des commentaires sur. 
les aphorismes, concerne exclusivement les trois ` 
premiéres sections : il contient la théorie de 
l'auteur, nn ` 2 
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eine ancienne et moderne}; le pronos- 
tic, où sont exposés les signes des ma- 
ladies aiguës : le premier livre des pror- 
rhétiques , pour les fèvres aiguës épi- 
démiques 2 le deuxième livre pour les 
affections chroniques ;. les pronostics 
de Cos, dans lesquels Hippocrate a 
- puisé pour la composition du livre du 
pronostic , et du premier des prorrhé- 
tiques. Cet admirable ouvrage., que l'on 
présume appartenir exclusivement àl’ é- 
cole de.Cos, auroit-il été publié par Hipr 
pocrate? tout doitle faire présumer: c'est, 
de l’aveu des médecins anciens et mo. 
dernes, le meilleur recueil des sentences 
aphoristiques sur presque toutes les ma- 
ladies. Les épidémies, surtout le premier 
etle troisiéme livres, qualifiés par les phi- 
losophes, contemporains d'Hippocrate , 
de la plus chaste centemplation de la 
uature , sont remarquables par leur ex- 
tréme concision, la méthode et la clarté 
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du sujet : c'est un chef-d'œuvre imimi- 
table pour l'observation exacte des faits 
“et la manière de rédiger l'histoire des 
maladies. Le traité des crises sert de com- 
plément à la même doctrine. Le traité du 
. Tégime dans les nhaladiesaigués, n'est pas 
moins remarquable par les excellenspré- 
ceptes qu'il renferme pour la prescrip- 
tion durégrme, et les règles qu'il faut ob- 
server particulièrement dansl'usage dela 
saignée et des purgatifsi le nouveau trai- 
té, touchant les pargatifs, mérite parti- 
culièrement l'attehtion des” praticiens. 
. Se dois citer enfin le Traité des airs, des 
eaux et des lieux, comme l'un des meil- 
leurs de l'école d'Hippocrate. 
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DANS LES MALADIES AIGUES (1). ` 


— 
Hirrocaarz suit ici le même plan 
que dans les Pronostics et les Epidémieg; 
c'est-à-dire, qu'il commence ce Traité 
par une préface, dont le principal objet 
est de prévenir.ses disciples sur lim- 
pertance des observations qu'il va leur 
soumettre, et sur l'utilité de ses pré- 
ceptes. Nous le verrons adopter le méme 
plan pour le Traité des Airs, des Eaux 





(1) Dans Hippocrate, ce livre est intitulé "a 
ancam, dè deeg “de la tisane. 
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et des Lieux. H discute toujours avec 
méthode et clarté le. sujet qu'il a em- 
brassé. 

Notre autëur blême les médecins Cni- 
diens, qui s'étoient contentés d'enregis- 
trer Je symptômes des maladies, sans 
en tirer aucune conséquence pour le 
régime dans les afféctions aigues. Ceux 
qui dansla suite ont traité le même sujet, 
ajoute Hippocrate ,'ont montré plus de 
savoir en médécine, en indiquant les ` 
remèdes propres à chaque maladie : 
$nais lés anciens eux-mêmes n'ont rien 
écrit de remarquable’ sur le régime ; 
ét, pour cette raison, ils sont blämables 
aussi bien que les médecins Cnidiets, 
quoiqu'ils soient beaucoup plus savans. 
H sembleroit méme que-déjà on avoit 
fait un abus des classifications et des no- 
menclatures .nosologiques, puisqu'elles 
sont rappelées ici expressément comme 
une chose de peu d'importance : en 
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effet, la différence de nom ne change 
point la nature des maladies. 

Il faut convenir que l'exactitude la 
plus rigoureuse est absolument néces- 
saire dansla dénomination des maladies: 
je blême donc ceux qui ont forgé des 
moms nouveaux , sans se mettre en 
peine s'ils seront entendus de tout le ` 
monde ; ou, ce qui est pisencore, s'ils ne 
fourniront pas des armes au charlata- 
nisme pour imposer au vulgaire, et le 
rendre tributaire de [a présomption ou 
de l'ignorance. 

Quoi qu’il en soit, Hippocrate , aprés 
ce court préambule, entre de suite en 
matière ; il commence par faire obser- 
ver qu'on n'a possédé, jusqu'à lui, au- 
cunes données certaines sur l'usage de 
la tisane, dont il distingue plusieurs 
sortes. La tisane d'orge, qu'Hippocrate 
préféroit à toute autre boisson dans les 
maladies aigués, étoit une décoction 

1. 
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d'orge pilé et privé de son écorce : on 
méttoi upe partie d'orge sur quinze 
parties d'eau. 

Les sorbitionsou le gruau d'orge se fai- 
soient avec l'orge nouveau, qu'on mouil- 
loit d’abord, qu'on laissoit sécher pen- - 
dant une nuit, et qu'on écrasoit sous la 
meule après l'avoir grillé. 

Ce gruau ou crême d'orge se méloit 
non seulement avec l'eau ou la tisane 
d'orge, mais avec le moát, le vin et 
l'eau miellée ; quelquefois on le délayoit 
uniquement avec de l'eau qui servoit 
de boisson ordinaire et pour éteindre la ` 
soif : souvent on le méloit avant de le 
griller’ avec un septième de graine de 
lin, un peu de coriandre et de sel; ce 
gruau étoit peu nourrissant , et resser- 
roit le ventre : enfin le cycéon étoit com- 
posé en général de toutes les farines, ` 
mais particulièrement de celle de fro- 

ment nouveau, auquel on ajoutoit du 
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miel pour en former des gâteaux, ou 
qu'on faisoit cuire dans du lait ou dans 
de l'eau , en y ajoutant également du sel 
et des aromates, ce qui revient à peu- 
près à nos bouillies. 

Nous voyons ainsi la différence que 
fait Hippocrate entre la tisane entière 
ou la crême, ou son suc, mélé à une 
grande quantité d'eau. Il fait d'abord 
l'éloge de cette derniére préparation, 
qui convient en général aux malades at- 
taqués des symptómes les plus aigus; 
c'est la seule distinction capable de 
. bien guider le médecin, dans le trai- 
tement des maladies toujours classées 
d'aprés un systéme plus ou moins trom- 
peur. Ainsi la pleurésie, la péripneu- 
monie , la fièvre ardente, sont les 
exemples qu'Hippocrate a choisis , afin 
d'óter tout prétexte à ceux qui feroient 
difficulté de reconnoitre ce qu'il nomme 
en général des affections aigués. Son 

l.s 
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principal but fut constamment de favo- 
riser les fonctions de la nature, et d’ai- 
der la coction des humeurs par des bois- 
sons rafraîchissantes et adoucissantes, et 
par d’autres moyens diététiques. Comme 
dans toute maladie aigué, les humeurs 
sont dans un état d'altération, et que la 
nature s'efforce ensuite de les élaborer de 
manière à les disposer à l'évacuation; il 
faut avoir grand soin de ne pas troubler 
cette opération en appliquant les. forces 
au travail de la digestion. Cette précau- 
tion est nécessaire ,.non seulement dans 
les accès des fièvres , mais aussi dans les. 
paroxysmes des maladies aiguës. 

Les fomentations chaudes, les bains, la 
saignée et la purgation, sont les moyens: 
thérapeutiques employés par Hippo- 
crate , suivant le siége des douleurs su: 
dessus ou au dessous du diaphragme. 
Le méme principe est observé dans le 
traité sur les purgatifs , et dans les 
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aphorismes. L'ellébore noir et la ti- 
thymale, ou épurge mélés avec.du cu- 
min, de la semence de carotte sauvage, 
ou du séséli étoient alors en usage. .Le 
suc de silphium dont Hippocrate se ser, 
voit, à la vérité, ne seroit pas toléré 
actuellement dans le traitement de la 
pleurésie et de la péripneumonie; op 
préfère aujourd'hui, avec juste raison, 
des médicamens beaucoup plus doux et 
dont les effets sont plus certains. 

Le régime humectant, tel que celui 
qui résulte de l'usage de la tisane et du 
gruau , est préférable à une entière 
abstinence , surtout quand il s'agit de 
fournir aux diverses excrétions, comme 
lexpectoration qui est ung des plus 
abondantes; il faut nécessairement y 
avoir égard dans toutes les affections de 
poitrine. Mais de tomber dans un excès 
contraire , c'est un mal : ainsi, l'absti- 
uence pendant plusieurs jours estpréju: 

1... 
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diciable aux malades aussi bien que Ia 
réplétion. Cette dernière , lorqu'elle 
provient d’alimens trop abondans, est 
suivie d'inconvéniens beaucoup plus 
graves; ainsi les malades à qui on avoit 
donné le cycéon, au temps d'Hippocrate, 
périssoient suffoqués par des conges- 
tions de sang , parce qu'il est trós-pro- 
bable qu'on avoit négligé d'abord les sai- 
gnées : la lividité des cótes, et la suffo- 
cation , en sont la preuve ; cet état an- 
Honce la carnification du poumon, à la 
süite d'inflammation. Ceux qui sont 
frappés de la foudre présentent aussi des 
taches livides , mais dont la cause est 
différente, puisqu'il y a décomposition 
du sang. Les anciens nommoient ces ma- 
lades les foudroyés. La boisson , com- 
posée avec le gruau , est un véritable ali- 
ment , par conséquent elle ne peut étre 
donnée que dans certaines circonstances; 
son usage étoit toujours interrompu 
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quand il s'agissoit d'ordonner les pur- 
gatifs ; néanmoins la coutume des 
anciens étoit de faire prendre aux ma- 
lades des alimens liquides avant de lès 
purger ; ils vouloient ‘ainsi prévenir 
une trop grande irritation de l'estomac. 
C'est pourquoi Hippocrate recommande 
de donner des alimens , et d'empécher 
les malades de se fatiguer par aucun 
. exercice , lorsqu'il s'agit de leur pres- 
crire l'ellébóre. Quoique nous agissions 
d'une manière différente , le principe 
est toujours le méme; car on doit ra- 
fraichir, par des boissons reláchantes, 
celui qu'on vest purger. | 

La crême de la tisane ou le gruau 
d’orge ne pouvoit concerner ceux qui 
avoient des crudités dans les premières 
voies; au contraire, Hippocrate recom- 
mandoit que cette crême ou là boisson 
qu’on en peut extraire, en la passant à 
travers un linge, fut donnée aux malades 

1.... 
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qui aveient besoin d'une légère mourri- 
ture et seulement après avoir été purgés. 
Les régles de précaution que l'auteur 
prescrit, dans ce mémelivre, sur le chan- 
gement dé régime accoutumé, sont 
trés-excellentes de méme que les pres- 
criptions diététiques dont il recom- 
maude l'observation exacte à ceux qui 
veulent passer subitement de la tisane 
à une nourriture abondante et vice 
versa jou à ceux qui, ayant l'habitude 
de faire deux repas, veulent la quitter 
pour n'en plus faire qu'un. L'application 
de ces principes sur la conduite diété- 
tique à tenir dans les maladies aigués, 
mérite encore aujourd'hui le suffrage de 
tous les véritables médecins , qui ne 
peuvent mieux faire que de l'observer; 
c'est pour cette raison que les principes 
suivans du médecin de Cos sont assez 
palpables. Plus on nourrit un corps im- 
pur, plus on lui nuit: au moment de 





DANS LES MALADIES AIGUES. II 
l'augmentation de Ja maladie, et surtout 
vers la crise il ne faut rien donner aux 
Íébricitans. 

Les malades chez lesquels la fieyre se 
manifeste avec beaucoup d'impétuosité 
doivent être assujétis sur-le-champ à une 
diete très-rigoureuse ; mais i] faut en 
même temps examiner les forces du ma- 
lade, pour s'assurer s'il est en. état de 
supporter ce régime particuljer pour la- 
fiévre, jusqu'au plus haut degré dela ma- 
ladie. L'augmentatiou des alimens ne doit 


être tolérée qu'avec la plus grande cir-, 


conspection , el l'abstinence totale pro- 
duit souvent le meilleur effet , lorsque 
l'état des forces permet d'y avoir rg- 
cours pendant tout le cours de la ma- 
ladie ; cependant. ilfaut toujours ap- 
porter la plus grande attention daps l'ap- 
plication de çes règles, et les proportion- 
ner à la forme et à la marche de chaque 
maladie, à la constitution et au régime 
LETTY 
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accoutumé du malade, tant pour la pres- 
cription des alimens que des boissons. 
Dans cette deuxième partie , les dif- 
férentes sortes de vins rouge blanc ou 
noir, doux et austère, l’hydromel, V'o- ` 
xymel et l’eau, sont examinés par rap- 
port à leurs qualités et à l'application 
directe qu'on en peut faire dans les ma- 
ladies aiguës. S'il s'agit des inflammations 
on ne peut guère permettre l'usage du 
vin,si cen'est dans quelques cas de fièvres 
pernicieuses compliquées de phlegmasie 
párticuliére; et alors c'est ordinairement 
le vin d'Espagne que l'on préfère ; il est 
chaud et amer : le vin muscat est doux, 
il conviendroit dansles douleurs spasmo- 
diques , si d'ailleurs on n'avoit pas à re- 
douter les suites de l'irritation et de l’in- 
flammation. Enfin les vins blancs pro- 
voquent les urines; mais il faut s'abste- 
nir de toutes sortes de vins, dés qu'on a 
à craindre le délire ou une violente dou- 
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leur de tête, ou lorsque l'expectoration 
esttrès-génée : on voit, ainsi que je viens 
de le dire, qu'il est assez rare de trouver 
l’occasion où l'usage du vin peut être de 
quelque utilité dans les affections très- 
aiguës; mais il est constant que dans les 
fiévres putrides et les rémittentes d'au- 
tomne et d'hiver, qui tiennent aussi 
des maladies aigués ; dans l'hydropisie 
avec fiévre, un médecin prudent peut 
tirer de trés-grands avantages du vin, 
en le donnant avec précaution. 

Le miel et les préparations auxquelles 
on le destine communément, facilitent 
l'expectoration et la liberté du ventre; 
mais, dans les affections gastriques chez 
les bilieux, et notamment dans l'érysi- 
pèle, le miel ne convient pas autant que 
dans la pleurésie ou la péripneumonie. 
L'oxymelseroit meilleur pour tempérer 
l'ardeur de la fiévre; c'est en général 
une boisson agréable, en y mélant une 
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certaine quantité d’eau; on s'en sert 
avec succes dans les malidies aiguës, 
et avec bien plus d'avantages que de 
l’hydromel. Les préparations scillitiques 
sont très-usitées dans les affections du 
poumon, mais lorsque la toux est vio- 
leute, qu'il y a beaucoup d'irritation, 
que les crachats sortent difficilement, 
elles ne conviennent pas autant que l'hy- 
dromel; nous avons d'ailleurs quan- 
tité d'autres boissons : les sirops, le lait 
d'amaude, les raising secs, les figues, 
les dattes , les jujubes et Ja gomme ara- 
bique (1). L'eau seule passe difficilement, 
pé e sur l'estomac, elle est froide et dif» 
ficile à dizérer; ces inconvéniens doivent 
Ja rendre moins agréable que toutes les 
boissons dont je viens de parler, Enfin, 
les bains et les lavemens suppléent quel- 
MM RR 

(1) L'hydromel et Posymel conviennent mieus 
somme béchiques. 
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quefois utilement à l'action des médica- 
mens, pour calmer l'ircitalion, apaiser 
les douleurs, faire couler la bile, et ré. 
tablir la transpiration ou la liberté du 
ventre. 

Le bain produit des effets fort dif- 
férens suivant qu'on le prend froid ou. 
chaud : son actiou subite fprtifie, et 
si ellé est prolongée elle débilite et. dé- 
truit les forces : le froid, eu général, est 
` un excitant qui convient dans les fièvres 
nerveuses, accompagnées d'un délire 
violent et spasmodique , et toutes les fois 
que la prostration des forces n'est point 
excessive. Le bain chaud conseillé par 
Hippocrate dans la pleurésie et la pé- 
ripncumonie , n'est pas fort pratiqué de 
nos jours; d'abord, à cause de la diffi- 
culté de se procurer de suite teutes les 
choses nécessaires, eL parce qu'il est 
douteux que son action ne devienue 
pas nuisible par la foiblesse qu'il pro- 
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cure; si le malade se refroidit , d 
peut en éprouver de grands inconvé- 
niens : ces motifs ont empêché d'y avoir 
recours plus souvent. Quant aux lave- 
mens, ils sont toujours indiqués dans 
les fiévres; on les rend plus ou moins 
relâchans , ou toniques , ou excitans à 
raison de l'effet qu'on veut produire; 
ils nuisent à l'expectoration et aux érup- 
tions cutanées , ainsi qu'à la sueur. 

Cette troisième partie du traité du 
régime , a rapport exclusivement aux 
maladies aigués. Le premier exemple 
cité par Hippocrate, est la fiévre ar- 
dente; il en explique l'origine d'une ma- 
niére satisfaisante , par l'absorbtion de la 
bile et des humeurs, et l'irritatioh vers 
la partie ou l'afflux a lieu. Viennent en- 
suite les fièvres aiguës, les tumeurs inflam- 
matoires des hypocondres , la catalepsie, 

'apoplexie et la paralysie , la squinancie 
et la peripneumonie. Cette derniere ma’ 


H 


DANS LES MALADIES AIGÜES. 19 


ladie est en général la plus conimune, 
aussi , l'auteur a soin de faire remarquer 
qu'il faut apporter la plus grande atten- 
tion à la bien traiter. En rapportant 
quelques parties principales de la mé- 
thode curative d'Hippocrate , je crois 
répandre un nouveau jour sur ce qui a 
été dit plus haut.. 

Hippocrate pratiquoit les saignées 
toutes les fois qu'une maladie aigué étoit 
extrémement violente, et lorsque le 
malade , dans la vigueur de l'âge, étoit: 
abondamment pourvu de forces; il pa- 
roit au surplus que par cette opération, 
le sage médecin de Cos, n'avoit d'autre 
but que de modérer les mouvemens fé- 
briles irréguliers, de favoriser les crises, 
et d'avancerla coction des humeurs. Le 
plus souvent donc il prescrivoit la sai- 
gnée dans la première période de la 
maladie sans Jamais s'assujetir à certains 
jours fixes, et ne se réglant au contraire 
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que d'après l'impétuosité des accès. Dans 
presque toutes les circonstances , il re- 
commandoit de saigner aussi près de 
l'endroit souffrant que possible, proba. 
blement parce que son expérience lui 
avoit appris que l’irritation est plus faci- 
lementet plussürement apaisée de cette 
manière. Il est vrai ou la indiqué aussi 
les saignées révulsives, pour détourner 
les humeurs vers un autre lieu , et chan- 
ger le point d'irritation; on peut s'en 
convaincre en lisantletraité deshumeurs 
. où les épispastiques , les vésicatoires , 
les cautéres, les sangsues et les autres 
moyens de dérivation sont rappelés 
suivant la doctrine de l'auteur. Dans la 
difficulté d'uriner, il falloit ouvrir les 
veines internes dü bras, et dans la pleu: 
résie, c'étoit la basilique. Hippocrate, 
recommande aussi la saignée, avec rai- 
son, dans l'hydropisie , lorsque le sujet 
est dans l'état de plénitude, et dans la 
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vigueur de son âge et que la saison est 
le printems. Cette exception est remar- 
quable surtout dans la grossesse. Plus 
les accidens pour lesquels cet homme 
célèbre ordonnoit la saignée étoient 
violens , plus la quantité de sang gwil 
falloit tirer devoit être considérable, 
Dans l'école d'Hippocrate on tiroit, 
selon que les circonstances l’exigeoient, 
quelquefois tant de sang , que cette 
liqueur changeoi de couleur et que 
le malade tomboit en défaillance; au- 
jourd'hui on est tombé dans un excès. 
contraire; il n'est plus question que des 
sangsues et rien cependant n'est moins 
certain que ce genre de saignée , toutes 
les fois qu'il faut abattre promptement 
la violence de la fièvre, ou détourner 
quelque congestion sanguine; aiusi , les 
sangsues ne peuvent remplacer la sai- 
gnée, pour faine cesser le spasme , et. 
xelâcher les solides: donc, il ‘faut. pyéfé. 
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rer Ja saignée aux sangsues dans toutes 
les occasions oà l'on veut attaquer 
promptement la violence de la maladie. 
Enfin la saignée locale, par les sangsues, 
convient toutes les fois qu’elle a été pré- 
cédée de la saignée du bras, quand on 
a réitéré méme plusieurs fois cette der- 
nière , sans en obtenir l'effet desiré. 

. Les règles données par Hippocrate, 
pour l'évacuation des crudités des pre- 
mières voies, sont exposées avec le plus 
grand soin et une scrupuleuse exacti- 
tude; et fournissent, par conséquent,. 
des preuves excellentes de la pro- 
fondeur de sa méthode curative. Il faut, ` 
dans les évacuations de toute. espéce, 
considérer le climat, la saison , le temps, 
l’âge du malade et surtout le caractère de 
Ja maladie, afin de s'assurer si elles sont: 
utiles ou dangereuses. Il ne faut évacuer 
que ce qui a provoqué la maladie, ou 
au moins l'humeur qui a souffert la plus - 
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grande altération, par son séjour étran- 
ger dans quelque partie, . 

Aucune évacuation, et encore moins 
la purgation ne doit étre trop forte , 
parce qu'elle seroit toujours dange- 
reuse, Hippocrate étoit donc partisan 
des médicamens qui n’opéroient les éva- 
cuations que d'une manière douce, et 
il rejetoit absolument les sudorifiques 
ainsi gue les purgations violentes: c’est 
pourquoi il préparoit toujours ses ma- 
lades avant de les purger *. 

Les évacuations doivent avoir lieu 
par les voies particulières vers lesquelles 
la nature les porte. Cependant avant 
tout , il faut adoucir les voies pour 


faciliter l'évacuation des humeurs ; il 


faut chercher à modérer le flux de 
ventre, si on veut éyacuer par en haut, 
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* Voyez le Traité sur les Purgatifs. 
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et humecter les intestins, si on veut opé- 
rer l'évacuation par en bas. Le médecin 
de Cos regardoit la soif comme l'indice 
d’une évacuation suffisante , et il recom- 
mandoit particulièrement le mouvement 
comme un moyen propre à faciliter les 
évacuations. Il détermine avec soin et 
précision les signes d'aprés lesquels les 
évacuations doivent avoir lieu soit vers 
le haut soit vers le bas. | 

Les purgatifs du temps d'Hippocrate 
étoient en grande partie drastiques ou 
de nature à agir violemment. Les mino- 
ratifs étoient le lait d'ânesse et le petit 
lait unis à des substances plus douces; 
comme la mercuriale , les semences de 
carthame : on ne connaissoit presque 
point d'autres purgatifs forts que l’ellé- 
bore (veratrum album et nigrum) le sirop 
d'euphorbe (euphorbia peplis), la se- 
mence de l'athamanta cretensis , dawros. 
La racine de thapsie , thapsia, asclepium, 


DANS LES MALADIES AIGUES. ` 23 
les grains Cnidiens; daphné laurecla, la 
tithymale ou épurge, la coloquinte, la 
scammonée. C'étoit donc avec beaucoup 
de raison , qu'il falloit étre trés-circons- 
pect dans la prescription de ces purga- 
tifs. Quoique ces médicamens soient en 
méme temps vomitifs , il paroit cepen- 
dant qu'Hippocrate les ordonnoit très- 
souvent sans l'intention de terminer ou 
de provoquer un vomissement, ou une 
purgation alvine; il lui suffisoit qu'ils 
opérasent une évacuation. Mais nous 
avons fait voir jusqu'à quel point il devoit 
agir en ayant égard au siége de la dou- 
leur. Dans plusieurs cas il ordonnoit 
le lait d'ànesse, s'il ne vouloit que pur- 
ger légèrement , quelquefois il favori- 
soit l'expectoration d'une manière indi- 
recte, par le fréquent usage d'une es- 
pece de créme ou de tisane, acidulée 
avec del'oxymel et par les fomentations 
et les squames de Scille; il employoit 
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aussi les mêmes moyens pour provoquer 
la sueur. . 

Les médicamens d'Hippocrate étoient 
tirés en grande partie du rëgne végétal, 
excepté quelques préparations de cuivre, 
d'alun et de plomb. Le reste n’étoit que de 
simples productions de la nature, tirées 
des végétaux. Les cantharides pour ľu- 
sage intérieur, est un remede trés-vio- 
lent, que nous ne pourrions donner sans 
concevoir de trés-grandes craintes, quoi- 
que nous sachions bien l'employer pour 
l'usage extérieur; et méme il agit en- 
core assez sur les voies urinaires, pour 
faire naitre des accidens ; c'est un poi-. 
son à l'intérieur. Hippocrate reconnoit 
deux espéces d'hydropisies, l'une aigué 
probablement lascite , et- l'autre Pa- 
nasarque; c'est pour cette, dernière 
qu'il conseille les cantharides , mais les 
purgations scillitiques , la teinture de 
digitale pourprée , les sels et l'éther 
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nitreux et les apéritifs sont bien préfé- 
rables, 

La pharmacie , ou la manière de pré- 
parer les médicamens , étoit aussi dans 
un état trés-peu florissant à l'époque 
où vivoit Hippocrate: par exemple, 
pour diminuer l’âcreté nuisible du sirop 
detithymale, ou petite ésule, onlejetoit 
goutte à goutte daus des figues sèches, 
ce qui étoit alors une préparation très- 
usitée pour l'hydrópisie. Il seroit super- 
. lude parler des connoissances d'Hippo- 
crate dans la chimie; qui devoit naitre 
seulemement six ou sept siècles plus tard; 
Galien et les Arabes en sont les pre- 
miers inventeurs ; puis les Alchimistes 
des 15* et 16* siècles. 

Ce traité répond à toutes les ob- 
servations critiques sur le mérite de 
la doctrine d'Hippocrate. 
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DANS LES MALADIES AIGUES. 


1. Lag qui ont compilé Ies sentences 
appelées Cnidiennes ont très-bien exposé tout 
ce que les malades souffrent dans chaque 
maladie , et la manière dont quelques-unes 
d'elles leur arrivent jusqu’au terme où toute 
personne étrangère à la médecine, pourroit 
écrire , après avoir interrogé les malades 
sur cheque symptôme qu'ils éprouvent. 
Mais ils ont omis la plupart des choses 
qu'un médecin doit savoir sans avoir en-. 
teudu le rapport des malades, soit dans les 
circonstances cómmunes , soit dans les cas 
parüculiers qui servent au pronostic. Ainsi, 
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puisque la cure de chaque maladie exige 
qu'on s'élève à des conjectures qui lui sont 
propres , je considère , sous des rapports 
entièrement différens , ce même sujet qu'ils 
ont traité. D'abord je les blàme pour cette 
omission ; et ensuite parce qu'ils n'ont 
connu qu'en très-petit nombre les moyens 
de guérison. En effet, à l'exception des 
maladies aiguës , pour lesquelles ils con- 
seillent les purgatifs les plus forts, ils se 
bornent, en toute saison , à l'usage du lait 
et du petit-lait pour toute bóisson. Si 
d'ailleurs cet usage pouvoit toujours con- 
venir pour le traitement des maladies aux- 
quelles on le destine, il n'en seroit que plus 
louable , yu la simplicité de ces moyens 
et leur petit nombre : or il n'en est pas 
ainsi. Ceux qui, dans la suite, ont traité 
le méme sujet, ont montré plus de savoir 
en médecine, en indiquant les remédes 
propres à chaque maladie. - 

` 2. Les anciens mêmes n'ont rien écrit de 
remarquable sur le régime , et quoique œ 
(ét un objet très-essentiel , ils l'ont entiè- 
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rement passé sous silence. Quelques-uns , 
à la vérité , n'ont point ignoré les diffé. 
rentes formes et divisions des symptômes ; 
mais ils se sont trompés dans leurs descrip- 
tions , quand ils ont voulu faire l'énuméra- 
tion exacte des maladies. Au reste il n'est 
pas si facile qu'on ee l'imagine, d'en fixer 
le nombre „ lorsqu'il s'agit de discerner les 
diverses affections qui toutes diffèrent l'une 
de l'autre ; ou si nous croyons qu'une ma- 
ladie ne peut êtrela même à moins qu'elle 
n'ait le même nom. Mon avis est que 
nous devons en toutes choses nous con- 
duire selon les règles de l’art, et agir avec 
Ja plus grande exactitude ; mettre de la cé- 
lérité où il en faut ; purger ce qui a besoin 
d'étre purgé , et pour les cas non donleureux 
employer les moyens les plus doux. En 
un mot, à l'égard des diverses méthodes , 
suivies dans noire art , nous devons réunir 
nos efforts pour tendre à la perfection. Je 
ferai toujours grand cas d'un médecin qui 
difèrera des autres, par ses succès dans 
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les maladies aigués qui font un grand nom- 
bre de victimes. , vn 
. 3. Ces maladies , que les anciens ont 
nommées aigués , sont la pleurésie , la péri- 
pneumonie , la phrénésie , la léthargie ; la 
fièvre. ardente , outre va grand nombre 
d'autres qui ont beaucoup d'analogie avec 
les, précédentes , et les fièvres continues qui 
sont souvent mortelles. Car lorsqu'il ne 
règne aucune espèce de maladie pestilen- 
tielle et. épidémique , mais seulement ‘des 
fièvres sporadiques. de différente . nature ; 
il meurt un plus grand nombre de per- 
sonnes. de ces fiièvres que d'aucune autre 
maladie Le peuple qui n'est point capable. 
en général de distinguer les meilleurs mé- 
decins, approuve ou .condamne suivant 
son caprice les cures dont il est témoin:' 
Une ‘grande preuve de. cela ; c'est que: 
les personnes étrangères à la médecine , 
sont tout à fait hors d'état de juger oes ma- 
ladies qui exigent le plus de science, €t 
que ceux qui ne sont pas médecins, leur 
paroissent surtout capablés de les guérir. jl 
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dans la science des Aruspices, où les devins 
sont si peu d'accord les uns et les autres, 
que le plus souvent ils se contredisent. 
5. Mais je maintiens que les recherches 
sur le régime sent trés-belles, et qu'elles 
embrassent plusieurs autres parties de la 
médecme qui sont importantes. Car le ré- 
gime peut beaucoup pour la guérison des 
malades et pour entretenir la santé ; pour 
fortifier ceux qui font de l'exercice, et pro» 
eurer à ehacun tout le bien qu'il en attend. 
La tisane me peroft done bien préférable 
à tout autre aliment tiré des différentes 
espèces de grains ; ét je loue beaucoup ceux 
qui lui ent donné cette préférence , dans 
les maladies aiguës, ear elle a une espèce 
de viscosrté légère , agréable, lubréfiante , 
humectante, qui n'altére pointet délaye tout 
ce qui a besoin de l'être. Elle n'estpoint as 
tringente,ne dérange pount l'estomac durant 
la digestion, et ne produit aucune tension 
du ventre, ayant perdu cette propriété par 
la coction qui Fa feit gonflerautaut. que le 
permet sa nature. Geux qui font usage de 
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la tisane ne doivent point en laisser un 
seul jour manquer leurs vaisseaux, pour 
m'exprimer ainsi: mais ils la.prendront 
réguliérement , à moins qu'il ne faille.en 
interrompre l'usage , à cause des purgatifs 
ou des lavemens. On la donnera deux. fois 
par jour à ceux qui.ont l'habitude de faire 
deux. repas , ou une fois à ceux qui ne 
prennent ordinairement qu'un seul repas , 
et seulement les premiers jours , néanmoins 
on les accoutumera peu à peu à en prendre 
deux fois par jour, si on le juge nécessaire. 
Au commencement , on ne doit donner la 
tisane , ni trop épaisse, nien trop grande 
quantité, mais suivant l'appétit de celui à 
qui on la prescrit, afin de ne.pas causer uné | 
trop grande inanition des vaisseaux. 

` 6. Quant à la manière de doser le suc de 
tisane : si la maladie est accompagnée d'une 
grande sécheresse , comme quelque-uns le 
croiént, il ne faut pas que la dose en soit 
trop forte; il est méme bon de faire bowe 
au malade , avant le suc de tisane, soit de 
l'hydromel, soit du vin ou toute autre li- 
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est toujours facile de-retenir qtiélqhes noms 
usités pou les preseriptiotis gut Yon fait 
aux rbàludes. Par exemple, ` 6i quiélqa má 
vient à riüthmier le sué de tisane, óu quel- 
quë espèce particulière de vin où d'hydro- 
mel, iÏ ne manquera pas de passer áussitót 
pour médecin , dans l'ésptit dà peuple , qui 
Nè sait pds discerner les bons d'évec les 
mauvais inédétins. Tl en est cependant tout 
autrement qu'on ne pensé : et il y a une'trés: 
grande différence entre les uns et les autres. 

á. Or, je erois trèsimportant d'écrire 
sur un sujet qui a échappé jusqu'ici à Fat: 
tention des médecins, et de faire connoître 
les prineipaür avantages qu'ils doivent eri 
retirer, ou les inéonvémiens graves qu'ils 
doivent det. Voici en général de qu'on 
ignore; pourquoi dens les maladies aiguës, 
cértains-médédins, sans avoir aucun égard 
aurégime, preserivent en toút temps la tr 
stie , dáns Ir croyance d'obtenir plus sute- 
ment la guétisón? Pourquoi it y ena d'autres 
qut attachent lé plus grande importance à ne 
point permettre à leurs maladés, de l'órge 

9..... 
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cuite, la regardant comme trés-nuisible ; et 
néanmoins ils les nourrissent avee le jus, 
qu'ils en tirent par expression, tandis que 
quelques - -uns défendent la tisané et son 
jus, jusqu'au septième jour, et d'autres 
enfin, pendant tout le cours de la maladie 
jusqu'à ce que la crise soit arrivée? Les 
médecins ne se sont pas fort occupés de ces 
sortes de questions, et peut-être n'ont-ils 
point cherché à les résoudre. Cependant 
il arrive ainsi que l'art est tellement décré- 
dité parmi le peuple , que celui-ci ne ctoit 
point du tout à l'existence d'e la médecine : 
et par la raison que les médecins sónt si 
peu d'accord entr'eux, dans les maladies 
aigués , que l'un approuve comme ce qu'il 
y à de meilleur, ce que l'autre blâme au 
contraire comme ce qu'il y a de-plus mau- 
vais, on dit alors de la médecine, qu de 
ressemble aux augures. En effet les devins 
qui consultent le vol des oiseaux le re- 
gardent comme favorable s'il vient de la 
gauche, et sinistre s'il vient de la droite ; 
Qn trouve à peu près les mêmes résultats 
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queur qu'on jugera convenable. Je spéci- 
fierai , dans la suite ce qui convient à 
chaque maladie en particulier. Si la bouche 
est humectée , et que la matière expectorée 
soit louable, il faut augmenter la quan- 
tité du suc de tisane ; car, pour le dire som- 
mairement , plus il y a d’humectation, et 
plus la crise est prochuine : et au contraire, 
moins il yen a, et plus elle est lente. Je 
passe plusieurs autres choses sou$;silence, 
pour en reprendre l'examen dans la suite, 
Je dis donc que , plus l'expeotoretion est 
abondante, plus on doitaugmenter la quan- 
tité de tisane , jusqu'à ce que la crise se 
fasse : il est méme à propos d'en continuer 
l'usage pendant deux jours eprés la erise, 
de crainte de rechüte , surtout lorsqu'il-y a 


des signes critiques, le cinquième , le sep- 


tième ou le neuvième jour: on aura égard 
au nombre pair et impair des jours. En- 
suite il est à propos de donner au malade 
le suo de tisane soir et matin , jusqu'à ce 
qu'il soit en état de passer à l'usage des 
-alimens solides, Voici, en général, les avan: 
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tages qui résultent de l'usage immédiat de 
toute la tisane. 
7. Dans la pleurésie , les douleurs ; sa 
peisent promptement d'elles-mêmes , lors- 
que les malades commencent à expectorer ; 
l'excrétion pulmonaire est alors bien plus 
parfaite et la suppuration est moins à crain- 
dre , que si l'on suivoit un tout autre ré- 
gime. Les crises sont aussi plus naturelles, 
moins difficiles , et les rechütes moins 
fréquentes. La tisane doit être faite avec la 
meilleure orge et bien cuite , à moins qu'on 
ne doive faire usage que de son jus ; car, outre 
les autres vertus de la tisane , cette prépara- 
tion rend la boisson d'orge trés-lubréfiante 
et propre à humecter la gorge , sans. qu'on 
puisse en être incommodé , car elle ne canse 
d'obstruction nulle part ; ne pèse point sur 
l'estomac quoique trés-reláchante , n'altére 
point, se digère avec facilité, et devient 
‘une nourriture trés-légere , pourvu qu'elle 
` soit bien cuite surtout. Si donc on appré 
hende d'abord de prescrire la quantiié.de- | 
nourriture nécessairé suivant l'espèce de 
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tisane, on nuit le plus souvent au inalade. 
Miis si, par-dessus les alimens, on donne im- 
Médiatement le suc de tisane, avant qué 
le maladé ait évacué'ses excrémens , on ne 
fit qu'augmenter ses douleurs ou lui en 
procurer s'il n'en a-pas. La respiration de- 
vienttrés-atcélérée cequi est un trés-grand 
mal; car elle dessèche le poumon, fatigue les 
Hypocondres ; le ventre et le diaphragme. 
Ajoutez, que si la douleur de côté, est 
continuelle, et ne càde point aux fomenta- 
tions chaudes, tandis qu'il ne se fáit aucune 
expectoration , ou si la matière en est vis- 
queuse et sans coction; si, dis-je, au lieu de 
l'apaiser para saignée ou là purgation , sui- 
vantquel'un dé ces deux moyens paroit le 
plus convenable, on fait prendre de la tisane 
aw malade, on Háte sa mort. Delà vient que 
ceux qui'usent de la tisane entière en pareil 
cas, meurent le septième jour, et méme 
plutôt ; les uns dans Je délire , et les autres 
suffoqués par le râle et l'erthopnée. 
8. Les anciens croyoient ainsi que ces 
malades périssoient comme les fóudroyés, 


- 
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tant par la promptitude de la.mort, que 
parce qu'ils avoient trouvé le côté entière- 
ment livide, chez ceux qui avoient suc- 
combécomme s'ils eussent reçu une contu- 


sion. Mais la vraie cause de cette couleur 


consiste dans la promptitude de la mort 
avant que la douleur de côté ait cessé. La 


respiration est très-gênée : la vitesse et la ` 


fréquence des inspirations , ainsi que nous 


l'avons déjà observé, lorsque la matière de ` 


l'expectoration estextrémement visqueuseet 
sans coction, s opposent à son excrétion ; et 


les crachats venant à s'arréter au gosier: 


jusque dansles ramifications des bronches ,. 
y excitent le râle. La maladie est ordi- 
nairement funeste quand elle parvient à ce 
point; car toute matière visqueuse.obstrue 
le passage de l'air dans le poumon , et la 
force d'en sortir trés-promptement. Ainsi 
ces deux causes réunies sont trbs-dange- 
reuses , car la viscosité de l'expectoration. 
rend la respiration plus fréquente ; et celle- 
ci augmente la viscosité des matiéres dont 


elle empêche l’excrétion. Si l'usage seul de. 
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la tisane est suivi de si graves inconvé- 
niens quand on la prend inconsidérément ; 
à plus forte raison doit-on redouter les 
dangereux effets d'alimens ou de boissons 
moins convenables. Les secours à opposer à 

ces accidens sont à peu près les mêmes, soit ` 
qu'un malade ait pris la tisane entière, ou 
son suc écrémé, ou seulement la boisson 
d'orge; il est cependant des occasions où il 
faut y remédier d'une maniére différente. 
9. Voici en général comment on doit 
agir: si un homme est attaqué de la fièvre 
aussitót aprés avoir mangé , et avant 
d’avoir rendu ses excrómens , il doit s'ab- 
stenir de la tisane , soit qu'il éprouve de la 
douleur ou non , jusqu'à ce qu'il sente les 
alimens passer dans les intestins inférieurs. 
S'ils ne ressent aucune douleur , il boira de 
l'oxymel chaud si c'est en hiver , et froid si 
c'est en été; et s'il est extrémementaltéré, de 
l'hydromel delayé avec beaucoup d'eau. Si 
la douleur est continue , avec quelqu'appa- 
parence de danger , on ne permettra la 
tisane qu'après le septième ou le neuvième 

2. 
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Jour , pourvu que les forces puissent la supe 
porter; il faut même dans ce cas, qu'elle 
ne soit ni trop épaisse ni en trop grande 
quantité. Mais si le malade est robuste et 
dans la fleur de l’âge , et ei les alimens 
qu'il a pris n’ont point encore fait place à 
une nouvelle quantité de nourriture, 1] doit 
user de lavemens ; et s'il est trop foible , il 
aura recours aux suppositoires , à moins 
qu'il n'ait le ventre libre naturellement. 

10. Quantau moment opportun de pres- 
€rire la tisane , tant au commencement 
que pendant le cours de la maladie, c'est 
d'observer attentivement quand les pieds 
sont froids ; car il faut alors s'en abstenir, 
ainsi que de toute boisson , et attendre que 
la chaleur revienne aux pieds. On doit 
regarder ce moment opportun, comme 
irés- capable de produire; des change 
mens dans les maladies, surtout aiguës, 
et plus particulièrement dans les fièvres 
les plus dangereuses. On commencera 
par donner le suc de tisane , ensuté 
la tisane entière ; Fon veillera attentive: 


DU RÉG. DANS LES MAL. ALGUES. 55 


ment à l'observation des règles que nous 
avons prescrites. 

11. Il est d'usage aussi d'essayer d'abord 
de dissiper la douleur de côté , avec des 
fomentations chaudes, soit au commence. 
ment soit pendant le cours de la maladie; la 
meilleure de cette espèce est l'eau chaude 
renfermée dans nne outre, ou une vessie, 
ou bien dans un vaisseau de cuivre. ou d'é« 
esille : mais afin que le contact en soit 
plus doux , on a soin auparavant de placer 
sur lecóté, quelque chose de mollet. On 
peut se servir aussi avec avantage, d'une 
grande éponge fine , trempée dans l'eau 
chaude et légèrement exprimée; pout appli- 
quer ensuitesur le côté : il faut avoir l'atten- 
tion d'envelopper le malade avec ses cou- 
vertures , afin de conserver plus long-temps 
la chaleur , et d'empêcher les vapeurs hu- 
mides de pénétrer jusqu’à la respiration , à 
moins qu’on ne juge ce moyen de quelque 
utilité : il ést en effet des occasions où 
son usage devient nécessaire. Îl est encore 
utile de faire des applications humides 
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avec de petits sachets remplis de farine 
d'orge ou d'orobe, mêlée à du vinaigre 
un peu plus fort que pour l'usage ordi- 
naire ; on applique ces sachets après les 
avoir cousus et fait bouillir dans le vi- 
naigre ; op emploie le son de la méme 
manière. Pour les applications sèches, on 
se sert de sel et de millet torréfiés , dont 
on emplit des sachets de laine : ce sont 
là les meilleurs ; car le millet est léger et 
doux. ` | 

12. Les fomentations émollientes dissi- 
pent les douleurs qui s'étendent aux cla- 
vicules ; mais , dans le cas où elles ont 
une antre direction, la saignée n'y est pas 
aussi nécessaire. Si les fomentations n'a- 
paisent point ces douleurs, ilne faut pas 
les continuer trop long-temps , car elles 
dessèchent le poumon et font naitre 
` la suppuration. Si la douleur de côté se 
fait sentir à la clavicule, ou à la mamelle, 
avec une pesanteur au bras ; ou si elle 
est située au dessus du diaphragme, il con- 
vient en pareille circonstance d'ouvrir la 
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veine interne du bras au pli du coude; 
Fon doit alors ne pas appréhender de tirer 
du sang, tant que sa couleur est dun rouge 
foncé, ou noire, au lieu d’être simplement 
rouge et pure comme dans l'état naturel ; car 
l'une des deux couleurs précédentes , paroît 
ordinairement. 

15. Mais si la douleur ne se fait point sen- 
tir àla clavicule, et qu'elle soit située audes- 
sous du diaphragme , on doit alors Lächer le 
ventre avec l'ellébore noir ou avec le suc de 
peplium ou de tithymale , et les semences 
de carottes sauvages , de séséli , de cumin, ` 
d'anet , ou de toute autre plante odorifé- 
rante, ou avec l'épurge et le suc de sil- 
phium. Au reste les mélanges de substances 
semblables ont tous à peu prés mêmes 
vertus. L'ellébore noir opère mieux par les 
selles , et háte plus efficacement la crise, 
que ne le pourroit faire l'épurge ou la tithy- 
male; ce dernier & plus de vertu pour 
chasser les vents. Ces deux plantes ont une ` 
qualité anodyne qui leur est commune 
avec plusieurs autres purgatifs : ce sont 

$....- 
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les meilleurs que je connoisse. On peut 
aussi donner commodément dans le jus de 
tisane les purgatifs qui ne sont point trop 
amers , ni rebutans par leur quantité , leur 
saveur , leur couleur, ou par quelqu'autre 
impression désagréable. Lorsqu'on fait 
prendre un purgatif , il convient de donner 
aussitót aprés une dose de tisane, dans la 
méme proportion que celle à laquelle on 
est habitué; mais il faut s'en abstenir tan- 
dis que le purgatif opère , et ne la donner 
que dans les intervalles où celui-ci a cessé 
d'agir, d'abord en moindre quantité que de 
coutume, et ensuite l'augmenter progres- 
sivement , pourvu que la douleur ait cessé, 
et que rien d’ailleurs ne s'y oppose. Ce que 
je viens de dire concerne également l'usage 
du suc de tisane. Mon avis est donc 
qu'il vaut. mieux , en général , commencer 
. tout de suite à donner la tisane entière 
aux malades , que d'y avoir recours le 
troisième , quatrième, cinquième, sixième 
et septième jour, lorsque les vaisseaux sont 


épuisés par l'abstinence , à moins que la 
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crise de la maladie ne se fasse durant ce 
temps là. Les précautions qu'il faut prendre 
relativement à son usage , sont les mêmes 
que celles que jai indiquées : voilà 
ce que je pense sur la prescription des 
sorbitions et des autres .espèces de bois- 
sons dont je ferai mention dans la suite. 
Je n'ai considéré jusqu'ici que d'une ma- 
nière générale , dans le nombre des bois- 
sons , celles dont l'usage est ordinaire aux 
malades. 

14. Je sais qu'il est cependant des méde- 
cins qui agissent tout autrement qu'ils ne 
le dewroient dans ces occasions. Tous pré- 
tendent qu'au commencement de la mala- 
die , il faut exténuer les malades, par l'abs- 
tinence pendant les deux ou trois premiers 
jours ou méme plus, pour leur permettre 
ensuite des sorbitions et des boissons. Peut- 
étre est-ce parce qu'il leur paroit vraisem- 
blable qu'il faut compenser le changement 
sarvenu dans le corps, par un autre plus 
grand en tout: opposé. À la vérité un pareil 
Changement seroit avantageux s'il pouvoit 
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s’opérer d'une manière régulière, successive 
et sans violence : mais, comme ce change- 
ment consiste principalement dans une juste 
proportion des alimens , si on n’y procède 
pas d’une manière régulière, les malades 
s’en trouvent trés- mal, surtout lorsqu'ils 
prennent la tisane entière : ils en seroient 
méme lézés, encore qu'ils ne fissent usage 
que de son suc, comme ceux qui usent 
de liquides quoiqu'ils le soient beaucoup 
moins que les autres. Il faut s'éclairer éga- 
lement sur la conduite à tenir en pareil cas, 
par la connoissance du régime des per- 
sonnes bien portantes : car si tel ou tel 
régime aussi variable de sa nature que par 
ses changemens , est capable de produire 
de si grandes différences -chez ceux qui 
jouissent dela santé, à plus forte raison ` 
comment n'en produiroit-il pas chez les 
malades et sur tout dans les affections gt: 
gués ? | 
15. En effet , ilestfaciledeconcevoirqu'un 
régime bien que mauvais , en raison des ali- 
mens et des boissons , sera néanmoins tou* 
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jours plus salutaire , lorsqu'on y est habi- 
tué , que si tout-à-coup on avoit recours à 
un autre beaucoup meilleur. Ainsi , ceux 
qui sont accoutumés à faire un ou deux 
repas par jour, se trouvent incommodés 
des changemens subits dans leur régime, 
et s’exposent à des maladies. S'ils dinent , 
contre leur habitude, ils se sentent lourds, 
et éprouvent aussitôt des malaises, de la 
pesanteur et une foiblesse générale ; et si 
de plus , ils ajoutent le repas du soir, il en 
résulte des rapports aigres , et quelquefois 
la diarrhée , à cause de la surcharge du 
ventre ; celui-ci étant accoutumé de se res- 
serrer , et ne dcvant pas étre distendu deux 
fois par jour par les alimens, ni l'estomac faire 
une double coction : dans ce cas; il est utile 
de compenser ce changement par un autre; 
c'est-à-dire, de dormir aprés le diner 
en évitant le froid en hiver et la chaleur 
en été. Celui qui ne peut dormir fera 
plusieurs tours de promenade sans s'ar- 
réter et trés-lentement; ne soupera point 
ou trés-peu , ne prendra que des choses 


CS 
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très-légères ; et boira modérément du, vin 
sans eau. Mais le mal seroit bien plus grave, 
si l'on faisoit un troisième repas dans le 
méme jour , jusqu'au point d'en être .plus 
que rassasié; ce seroit encore pis si l'on 
` mangeoit plus souvent. Il est cependant des 
` personnes qui ont l'habitude de faire trois 
repas copieux par jour, sans en être incom- 
modées. 

16. Ceux qui font ordinairement deux 
repas par jour , et qui ne dinent point, 
se sentent faibles , languissans „ sont ti. 
mides dans toutes leurs entreprises ; ont 
des défaillances; leurs viscères semblent être 
en quelque sorte suspendus, leur urine est 
chaude et pâle, et leurs excrémens sont 
comme brûlés et desséchés.. Quelques-uns 
ont la bouche amère, les yeux caves et 
sentent un battement aux tempes et un 
. froid aux extrémités : il en est beaucoup 
d'autres qui, s'étant privés du diner, ne 
peuvent prendre lerepas du soir sans ressen- 
tir de l'oppression `à l'estomac, et passent 
une nuit bien plus mauvaise que s'ils eussent 
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diné deux fois. Ainsi puisque tout change- 
ment dans le régime ordinaire, ne durât-il 
qu'une demi-journée, produit de sem- 
blables effets chez les personnes bien por- 
tantes ; il est évident qu'il ne faut rien ajou- 
ter ni retrancher dans la manière de vivre 
accoutumée. Celui qui ne fait qu'un seul 
repas par jour, sans en avoir l'habitude, 
étant toute une journée sans rien prendre , 
jusqu'à l'heure du souper, en supposant 
qu'il mange comme de coutume , sèra vrai- 
semblablement, plus malade et éprouvera 
une plus grande oppression, qu'après 
avoir commencé d'abord par le diner. 
Mais si, aprés avoir jeüné encore plus 
long-temps , il veut faire tout-à-coup un 
repas copieux, tel que celui du soir ; il en 
sera encore plus accablé. 

17. Ceux donc qui contre leur habitude 
ont passé toute une journée sans rien pren- 
dre, doivent pour compenser cette absti- 
nence, se garantir du froid et du chaud et 
éviter toute sorte de travail ; car ils ne sup- 
porteroient tout cela que très-difficilement ; 
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fls souperont moins qu'à l'ordinaire, et 
ne prendront rien de sec, mais des choses 
humides ; leur boisson ne doit point être 
aqueuse ni en moindre quantité que les ali- 
mens ; le lendemain ils doivent diner très- 
sobrementet revenir peu à peu à leurrégime 
‘habituel. Quelques-uns, surtout ceux dont la 
région supérieure du ventre contient beau- 
coup de bile, sont bien plus incommodés.de 
ces irrégularités quelles sujets phlegma tiques 
dont l'abondance de pituite leur permet 
plus facilement de supporter une abstí- 
nence à laquelle ils ne sont point habitués 
et de se contenter d'un seul repas par jour. 
Ce que j'ai dit suffit pour prouver que tout 
changement extraordinaire par rapport aux 
habitudes ou au tempérament , est une des 


causes principales des maladies. Ainsi on ne ` 
doit pas épuiser à contretemps , les vais- 


seaux , ni les remplir par des alimens trop 
cépieux pendant la violence des maladies 
_ou leur inflammation ; ni procéder d’une 

manière subite à aucun changement quel- 
. conque. ` 
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18. Je pourrois ici , relativement à ce 
que je viens d'exposer, dire plusieurs choses 
jouchant l'estomac et les autres parties , 
qui ont du rapport avec lui; par exemple 
que nous supportons aisément les ali- 
mens et les boissons auxquels nous som- 
mes habitués , bien que leur nature soit 
mauvaise: de méme que les meilleurs 
alimens sont nuisibles lorsqu'on n'y est 
pas accoutumé. Ce seroit encore ici le liea 
de parler des boissons et des effets que pro- 
duit le trop grand usage de la viande, de 
l'ail , du silphium, de son suc , des choux 
et d'autres substances semblables douces 
de quelque propriété particulière. On sera 
moins étonné que l'estomac en soit plus af- 
fecté que tout autre viscère, si on fait 
attention au gonflement , au violent trou- 
ble, aux flatuosités et aux tranchées que 
produisent les gáteaux, quand on y est 
pas habitué; ou si l'on veut avoir égard 
à la soif et à la replétion subite que produit 


le pain chaud , à raison de la propriété qu'il : 


a de dessécher , et de la difficulté avec la- 
- Á, 
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quelle il se digère ; aux différens effets du 
pain bis ou de fleur de froment sur les es 
tomacs qui n'y sant point accoutumés ; à 
ceux que produisent les gâteaux, lorsqu'ils 
sont plus secs, plus humides ou plus vise 
queux qu'à l'ordinaire; et à la nouvelle 
farine d'orge, et à la manière dont elle 
agit, lorsqu'elle est vieille, sur ceux qui 
wont jamais fait usage que de nouvelle ; 
aux effets que l'on éprouve pour avoir sub» 
stitué le vin à l’eau ou l'eau au vin : ou si on 
abandonne tout-à-coup la coutume qu'on 
avoit prise de hoirele vim pur on trempé 
pour une autre tout opposée. Car ces chan: 
gemens ne peuvent manquer d'occasionner 
une surabondance d'humidité dans l'esto- 
mac et des flatuosités dans les intestins ou 
des palpitations de cœur , ou une pst" 
teur de téte ou une soif excessive. Les 
vins blanc et rouge , substitués Pun A Tag 
tre , contre la coutume, agissent d'une ma- 
nière différente sur le corps, quoiqu'ils 
soient également spiritueux, de sorte qu' 
n'a pas lieu de s'étonner de ce que les vins 


on 
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doux et spiritueux quel'on quitte tout d'un 
coup l'un pour l'autre, produisent tout A 
coup des changemens si considérables. 

19. D faut convenir cependant, en partie, f 
dans gn sens contraire , que l'on peut chan- 
ger de régime , sans que le corps en éprouve 
d'altération visible, de sorte que l'état des 
forces tre permet pas daugmenter les ali- 
mens, ni la foiblesse deles diminuer. Mais on 
doit surtout considérer le degré de forceet le 
genre particulier de chaque maladie, ainsi 
que la constitution et les habitudes du ma- 
lade; sa manière de vivre ordinaire, par rap- 
port au boire et au manger. En effet, il s'agit 
bien moins souvent d'augmenter la nourri- 
ture, que de la diminuer et même de la 
supprimer tout-à-fait ; cette seule pré- 
caution suffit ordinairement lorsque le 
malade peut supporter une pareille absti- 
nence, jusqu'à ce que la maladie soit arrivée 
à son plus haut degré, et au moment de 
la crise. J'indiquerai dans quelles occasions 
on doit agir ainsi: je pourrois ajouter 

4... 
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beaucoup d'autres choses qui ont rapport 
au même sujet : mais les exemples sont 
encore meilleurs. Ce que je viens de dire, 
a trait, en majeure partie, à l'exposition 
même du sujet; ce dernier servira en quel- 
que sorte d'exemple joint au précepte. 

20. Dans le commencement des maladies 
aiguës , il est arrivé que certains malades 
ont pris de la nourriture dès le premier 
four , et d'autres seulement le lendemain; 
plusieurs ont pris indifféremment tout ce 
qu'on leur a présenté, et d'autres ont fait 
usage du cycéon :tout cela est bien plus 
nuisible , que la diète sui vie d'une manière 
tout à fait différente : quoique les fautes 
que l'on commet pendant ce temps-là ,, 
soient beaucoup moins dangereuses que - 
l’abstinence absolue pendant les deux 
ou trois premiers jours : ou lorsqu'un 
pareil régime a lieu, seulement au quae 
trième et au cinquième jour. Le mal est 
pire, lorsqu'aprés tous ces jours d'absti- 
nence et ceux qui suivent, on se livre à 
un pareil régime , avant la coction de la 
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maladie. Cela occasionnerait certainement 
la mort dans le plus grand nombre des 
cas , à moins que la maladie ne füt 
d'une nature très-bénigne: Les fautes 
ne sont pas aussi irremédiables au com- 
mencement, et se tolèrent bien plus facile- 
lement. Une maxime très-importante , c'est 
li mori avis de ne point défendre entièrement 
. dèsles premiers jours, lessorbitions ou toute 
autre espèce de liquide, aux malades qui 
doivent y avoir recours un peu plus tard. 
Ceux-ci ignorent entièrement que toute la 
tisane d'orge leur estnuisiblelorsqu'ils com- 
mencent à en user, après deux ou trois jours 
d'abstinence ou même plus. Ceux qui ne 
prennent que la tisane écrêmée, ne sedoutent 
` pasqu'ilsen serontlézés s'ils ne commencent 
pas às’yaccoutumer d'une manière réguliėre. 
Cependant , on sait bien qu'il faut éviter 
avec soin, avant la coction de la maladie, de 
donner toute la tisane d'orge à un malade 
habitué au suc de cette même tisane, et 
qu'alors il s'en trouveroit très-mal. 

21. Ce sont-là des preuves manifestes 

| 4.... 
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qu'il y a des médecins qui ne conduisent 
pas bien les malades, dans leur régime ; car 
dans les maladies oü il ne faut pas produire 
une inanition excessive, notamment chez 
ceux qui doivent être nourris avec le suc 
de tisane , ils ordonnent une abstinence 
absolue ; et dans celles oü il ne faut pas 
passer tout d'un coup, de linanition 
aux alimens liquides, ils se trompent 
le plus souvent; quelquefois ils passent 
de Pinanition des vaisseaux à l'usage des 
alimens liquides, tandis qu'il convenoit 
de passer de l'usage de ces derniers à Pina- 
nation, supposé que la maladie dût éprou- 
wer des exacerbations. Ces erreurs sont 
quelquefois cause que les humeurs crues qui 
viennent de la tête et les matières bilieuses 
se jetent sur la poitrine. Alors il survient 
des insomnies qui s'opposent àce que la mz 
ladie éprouve la coction. Les malades sont 
abattus, chagrins, inquiets, ettombent dans 
Je délire. Le regard devient farouche, étin- 
gelant, les oreilles tintent; le froid s'empare 
des extrémités, l'urine est crue; les erachats 
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sont sans consistance, salsugineux, de bile 
pure, et peu abondans ; ; il y a de petites 
` sueurs autour du cou avec des anxiétés ; la 
respiration est comme entrecoupée, fré- 
quente et extrêmement forte; les sourcils se 
gonflent et deviennent menaçans, le malade 
rejete les couvertures de dessus sa poitrine ; 
il lui survient de vislentes syncopes , et un 
tremblement des mains, et quelquefois 
aussi de laléwre inférieure. 

22. Lorsque ces symptômes se déclarent 
an commencement de la maladie, ils pré- 
sagent, d'une manière certaine , un dé- 
lire , qui est ordinairement suivi de la mort. - 
Ceux qui parviennent à réchapper „ sont 
attaqués d’abcès ou d'hémorrhagie du nez, 
ou ils expectorent un pus très-blanc et très- 
épais , et ne guérissent pas autrement. Je 
ne vois pas que les médecins à qui ceci est 
bien connu par expérience , sachent discer- 
ner, comme il faut, dans les maladies, la 
foiblesse qui est la suite de l'abstiaence, 
de celle qu vient de l'ixritation , de la 
douleur ou de la violence de la maladie ; 
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ni connoître comment la nature et les 
habitudes d’un chacun, sont capables de 
produire toutes sortes d'affections particu-: 
lières. Cependant la vie et la mort des ma- 
lades dépendent de la connoissance ou de 
l'ignorance de ces choses là. L'inconvénient 
est grand lorsqu'à raison des douleurs 
et de la violence de la maladie , on vient 
à augmenter les alimens , oula boisson 
ou les sorbitions , dans la persuasion 
que la foiblesse vient de l'inanition des 
vaisseaux. Il est impardonnable de ne sa- 
voir pas distinguer quand la foiblesse vient 
d'inanition, et d'exténuer le malade per la 
diète ; car une pareille méprise est dange- 
reuse , et beaucoup plus ridicule que la pré- 
cédente, quoiqu'elle soit bien moins gravé. 

En effet, si un médecin , ou toute autre 

personne , vient visiter le malade, € 

qu'aprés s'étre informé de ce qui a pré 

cédé, il lui conseille des alimens 9". 
la boisson, que son médecin lui avoit 
défendus, on ne pourra douter de l'effica- 
cité de ce secours étranger. Ce sont de pa” 
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reilles. méprises qui attirent eux médecins 
les reproches du public. Il lui paroit e» 
effet vraisemblable, que la vie du malade 
n'a été rachetée que par la visite très- 
fortuite d'un autre médecin ou d'un étran- 
ger. Je décrirai dans la suite les signes 
qui sont propres à faire connoître ces diffé- 
rences , chacune en particulier. 

. 25. Nous observons à peu près des effets 
semblables par rapport à l'estomac. Si on 
demeure long-temps en repos, sans en avoir 
contracté l'habitude , les forces n'en seront 
point aussitôt augmentées ; et si aprés un 
long repos on passe subitement au travail, 
il est certain qu’on éprouvera dans tout le 
corps quelqu'effet nuisible , à la suite de ce 
changement, Il en est à peu près de méme 
des autres parties du corps; ainsi les pieds et 


les articulations souffriront, si n'étant point ` | 


acooutumés à la fatigue, on rompt tout 
coup le repos, peur se livrer à de violens 
exercices, Les dents , ainsi que les yeux , et 
les autres organes, participeront aux mêmes 
effets parles mêmes causes. Un lit trop mou 
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outropdur,incommodeles personnes qui n'y 
sont point habituées; etsi on couche à Vair, 
n’y étant point habitué , le corps ainsi que 
les membres perdront leur flexibilité. Il est 
à propos d'éclaircir toutes ces propositions 
par des exemples. Supposons qu'un homme 
soit attaqué d’une plaie à la jambe, et que le 
mal ne soit ni trop dangereux pour lui causer 
de l'inquiétude, ni assez pen considérable 
pour le négliger, et que sa chair ne soit ni 
trop difficile ni trop aisée à guérir : suppo- 
sons encore .qu'il garde le lit les premiers 
jours sans remuer la jambe : celle-ci ne 56 
gonflera pas , et ne sera point atteinted'in- 
flammation , et la guérison sera beaucoup . 
plus promte que si le malade eût resté sur 
ses jambes, et se fût promené ; mais s'il se 
lève le cinquième ou sixième jour , et veut 
marcher beaucoup plutót, il s'en trouvera 
. bien plus incommodé ` que s'il avoit voulu 
d'abord commencer la cure en continuant 
-de marcher. S'il passe tout d'un coup à un. 
violent exercice, il en sera encore plus lésé 
que s'il se fàt fatigué de la méme manière 
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pendant tout le temps de la cure. La réu- 
Bion de tous ces faits prouve que tout 
changement extraordinaire , de quelqu'’es, 
pèce qu'il soit, est petnicieux. 

24. La trop grande quantité d'alimens, 
immédiatementaprés unelongueabstinence, 
nuit de plusieurs manières à l'estomac. Mais 
toutes les autres parties du corps reçoivent 
bien plus de dommage du travail aprés un 
long repos, que du passage d'une nourri» 
ture abondante à l'abstinence , ou que si 
après avoir fait des exereioes violens, on 
tombe tout-à-coup dans l'oisiveté et la pa, 
resse. || est nécessaire que le corps se repose 
aprés tous ces changemens , il faut de máme 
que l'estomac se repose relativement à la 
quantité des alimens ; si non , on éprouve 
des malaises et une pesanteur dans tout le 
corps. Je me suis beaucoup étendu sur le 
changement derégime et les diverses choses 
qui y orat rapport, parce qu'il est important 
d'avoir «es connoissances, non seulement 
en général, mais encore par rapport au sujet 
que nous traitons ; c'est-à-dire, le passage 
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| | Í eaux à l'usage 
^/ les maladies aò 
A étre tel que je viens 
aJ. Hollanda siri." suite on ne doit point 
^^ d'aliment avant que la 
ouvé la coction , et qu'il 
. , . gaes signes d'évacuation ou 
xat KATA 70, autour des intestins ou des 
aah Ér res, pareils à ceux que je décrirai. 
BlaGein ,somnie opiniâtre engendre les cru- 
petab y, et empêche la coclion des alimens 
i)»: Zuides et solides; et un changement op- 
e ,relêche le corps, arrête la coction, 
rend la tête foible et pesante. 

35. On doit avoir égard aux caractères 
suivans dans le choix des vins doux spi- 
ritueux , blancs ou noirs, de l'eau et de 
l'hydromet dans les maladies aiguës. Les 
vins doux ne sont pas si sujets à enivrer et 
à appésantir la tête que les spiritueux ; ils 
sont plus laxatifs ; mais ils gonflent le foie 
et la rate , et ne conviennent point aux 
personnes bilieuses parce qu'ils augmentent 
la soif. En outre, des flatuosités se déve- 


B)a6n içi, hv ê ” 
ming TÀÉeV TC. 
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loppent dans les intestins supérieurs , majs 
leur action n'a pas la même force sur les in- 
testins inférieurs, comme on pourroit le 
croire; car, étant causées par les vins doux, 
elles n’ont point une qualité pénétrante, et 
s'arrêtent autour des hypocondres : les vins 
doux sont moins diurétiques que les vins 
blancs spiritueux, mais ils facilitent davan- 
tage l’expectoration. I] est à remarquer que 
le vin doux qui altère, rend l'expectoration 
moins abondante que celui qui n'augmente 
poutt la soif. Nous avons fait en grande 


: partie l'éloge et la censure du vin blanc spiri- 


tueux dans ce que Dous venons de.dire du 
vin doux; il pénètre ayec plus de facilité 
que l'autrejusqu'àla vessie, il est diurétique, 
fait couler les humeurs; et par cette qualité, 
ila toujours une grande vertu dans les ma- 
ladies aiguës. Car , quoiqu'il convienne 
ordinairement moins gue, le précédent à 
d'autres usages , la propriété qu'il a de pur- 
ger par les urines , délivre le çorps des mar 
ladies lorsqu'on en fait usage à propos. Les 
considérations dans lesquelles je viens d'en 


5. 


` 
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trer sur les bons: t les mauvais effets du vin, 
sont d'ane grande utilité, quoiqu'elles aient 
été inconnues des medecins qui m'ont pré: 
cédé.On peuthveeavantageuser des vinsaus- 
tère jaune ou noir dansles maladies aiguës,si 
toutefois il n'y a pas de pesanteur de tête, nià 
craindre le délire , ou une suppression d'u- 
rine; si l'expectoration n'est point génée, et 
si les excrémens sont un peu humides et 
chargés de mucosités. En pareille circons- 
tance, il convient surtout de préférer les vins 
noirs aux vins blancs Il faut encore savoir 
que le vin hien trempé, "est moins nuisible 
aux parties supérieures, et à cèlles qui sont 
aux environs de lá vessie, et que celui qui 
l'est moins, est meilleur pour celles qui 
‘touchent aux intestins. | 
26. L'hydroinel convient moins pendant 
` le cours des maladies aiguës aux personnes 
bilieuses, nu dont les viscères sont gonflés, 
` qu'aux autres; cependant il alfére moins 
que le vin doux, il adoucit le poumon; excite 
modérémentil'expectoration , aparse la toux: 
ila méme une qualité savonneuse qui donne 


í 
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de la viscosité aux crachats. L'hydromel 
est aussi un excellent diurétique , pourvu 
qu'il ne rencontre aucun obstacle dans lee 
viscères; il facilite encore la sortie des ex- 
crémens bilieux par les selles qui sont quel- 
quefois louables ; et d'autres fois trop 
bilieuses et trop écumeuses, surtout chez 
lespersonnes d'un tempérament bilieux , ou 
qui ont des obstructions de viscére. Lors 
donc que l'hydromel est bien délayé , il est 
plus propre à háter l'expectoration , et à 
ramollir le poumon z mais l'étant moins , 
il purge per le bas avec plus d'efficacité les 
éxcrémens écumeux et ácres qui sont trop 
biheux. ll. faut cependant avouer que oes 
sortes de selles sont accompagnées de quel- 
ques inconvéniens, car elles augmentent la 
chaleur des hypocondres au lieu de Pa- 
paiser : elles causent des inquiétudes et une 
agitation continuelle des membres , l'ulcé- 
ration des intestins et de l’anus. J'indiquerai 
plus tard les remèdes capables de guérir 
ces maux. Si donc, dans les maladies ai- 
gués , on ne fait point usage des sorbitions , 
5... 
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il faut préférer l'hydromel aux autres bois- 
sons ; car ordinairement il réussit mieus 
qu'aucune autre. On vient de voir dans 
quelle circonstance il faut le donner ou ne 
pas le donner , et pour quelle raison. 

27. On a souvent blâmé l'usage de Fhy- 
dromel, parce qu'il passe pour affoiblie 
beaucoup les malades, et hâter , en quelque 
sorte , leur mort : cela peut être vrai pour 
ceux qui ont péri d'inanition, c'est-à-dire 
pour quelques personnes qui ep ont fait 
leur unique boisson, commesi son véritable 
usage eût été de les nourrir : mais il s’en 
faut bien qu'al ait cette qualité. A la vérité 


Fhydromel , quand même on le boiroit seul; 


a beaucoup plusde force que l'eau ,à moins 
qu'il ne purge; il est même à quelques 
égards plus fort que les vins blancs légers, 
foibles et sans odeur, et que quelques autres, 
quoique plus foible qu'eux. Il y a sans 
‘doute une très-grande différence entre le vin 
et le miel, dahs leur état de pureté et leur 
degré de force. Qu'une personne boive deux 
fois autant de vin qu'elle peut avaler de miel, 


-— 
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elle sera beaucoup plus forte pat le miel, 
à moins qu'il ne purge, et celui-ci engendre 
plus d'excrémens que le vin. Cependant 
$1 l'on fait usage de la tisane ou dé son sue 
écrémé, et qu'on boive immédiatemént une 
trop grande quantité d'hydromel, il octa- . 
sionnera une replétion et un gonflement 
extraordinaire qui se feront sentir aut vis- 
ctres situés aux environs des hypocondres; 
au contraire, il nè produira aucun de ces 
mauvais effets et deviendra méme, en 
quelque sorte, salutaire, si on le donne 
avant la tisane. L'hydromel bien cuit est 
plus agréable à la vue que celui qui n'a 
point été purifié par la cuisson ; car il de- 
vient léger, blancet trés-l'impide; sans qu'on 
doive, pour cela, lui attribuer plus de vertu 
qu'avant la coction. Il n'est pas méme aussi : 
doux que lorsqu'il est cru, surtout si le 
miel est bon ; mais il est plus foible , et en- 
gendre alors moins d'excrémens. Ces pro- 
priétés ne sont point absolument nécessaires 
àl'hydromel dans les di verses circonstances 
5..,.. 
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quien demandent l'usage. L'hydromel doit 
étre préféré lorsque le miel est mauvais , 
noir , impur et de mauváise odeur, car la 
cuisson le corrige et le purifie. 

98. Vous serez à méme d'observer trés- 
souvent, dans les maladies aigués , les bons 
effets de la boisson que l'on nomme oxymet: 
elle facilite l'expectoration et rend la respi- 
ration libre; mais il y a des circonstances 
propres à son usage. Celle qui est extréme- 
ment acide , ne peut exciter d'une manière 
utije l'expectoration , à moins qu'elle ne 
se fasse librement ; si d'ailleurs cette bois- 
son venoit à procurer la sortie de la ma- 
tière attachée à la, gorge , et à dilater les 
bronches, elle ne pourroit manquer de 
soulager le poumon; car sa vertu est d'adou- ` 
cir; et siles effets quel'on en attend étoient 
certains , il n'y a nul doute que ce seroit 
un remède très-salutaire : mais il arrive 
quelquefois que l’oxymel, qui est trop 
acide , arrête l'expectoration loin de lg favo- 
riser; il donne trop de viscosité aux crachats. 
et devient-nuisible. Les malades dangereu- 
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sement affectés, s'en trouvent surtout très- 

mal, lorsqu'ils ne peuvent ni tousser hi 
cracher. Ainsi on doit avoir égard aux 
force du malade ; et supposé qu'on ait quel- 
que espoir , il faut donner l'oxymel chaud , 
mais peu à la fois , en l'auginentant succes- 
sivement , et jamais en grande quantité ni 
tout d'an coup. Celui qui est légèremént 
acide , huniecte la bouche et la gorge, 
facilite l'espectoration , apaise la soif et fait 
beaucoup de bien aux hypocondres et aux 
viscères voisins ; il corrige les mauvais effets 
da miel et lui enlève tout ce qu'il a de bi- 
lieux : il dissipe les vents , et provoque Du, 
rine, mais il humecte un peu trop les intes- 
tins inférieurs et cause des tranchées; il est 
cependant quelquefois pernicieux dans les 
maladies aigués ; car , il s'oppose à la sortie 
des vents et les force à remonter ; quel- 
quefois aussi, il affoiblit l'estomac et re- 
froidit les extrémités: ce sont là les mau« 
vais effets que j'ai reconnus à l'ozymel et 
qui méritent d'être décrits. Au resté on peut 
en donner un peu au rbálade vers la nuit 
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avant qu'il ait pris de lá tisane : rien n'em- 
, pêche méme de lui en donner long-temps 


aprés le souper. j 
29. Quant à ceux dont le régime consiste 


uniquement dans les boissons aqueuses à l'ex- 
clusion des alimens liquides , l'asage conti- 
nuel de l'oxymel ne leur convient pas ,à cause 
qu'il irrite et picote les intestins , d'autant 
plus facilement qu'il sont vides et que leurs 
vaisseaux sont épuisés par l'inanition; ajeu- 
tez à cela qu'il diminue les forces. Si l'on ju- 
geoit cependant que le fréquent usage de l'o- 
xymel, dét être salutaire dans d'autres mala- 
dies, onn'yajouteroit du vinaigre qu'autant 
qu'il en faut pour lereconnoitre; car on cor- 
rigeroit de cette manière ce qu'il pourroit 
avoir de nuisible, et on lui conserveroit la 
propriété qu'il a desoulager.Pour lediresom- 
mairement, la qualité acide du vinaigre rend 
cette liqueur plus convenable aux tempéra- 
mens bilicux qu'aux phlegmatiques;caril dis- 
sout la bile amére, qu'il convertit en pituite 
lorsque le vinaigre vient à l'exalter ; au lieu 
que la bile noire seule fermente, s'exalte 


e 
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et ne fait qu'augmenter. Le vinaigre fait 
. aussi couler la bile noire. Il est ordinaire- 
ment beaucoup plas nuisible aux femmes 
qu'aux hommes; car il occasionne des dou- 
leurs de l'utérus. 

3o. Je n'ai rien à dire de bien essentiel 
sur l'usage de l'eau dans les maladies ai- 
gués , car elle n'apaise point la toux dans 
les péripneumonies , ne facilite point l'ex: 
pectoration , et produit de plus mauvais 
effets due les autres liqueurs , lorsqu'on en 
fuit-un üsage continuel. Elle peut néan- 
moins faciliter l'expectoratiori, lorsqu'on ed 
boit quelque peu enti ë l'oxymel et P hydro2 
mel, à cause qu’elle altère ces liqueürs et 
Hâte leurs bons effets en les déldytint dans 
l'estdhhac , mais elle est nuisihle à d'aütres 
égards ; car cllé ne fait qu'augmentet la suit 
ati lieu de l'apáiser ; elle se change en bilé 
dans les tempéráments bilieux : elle nuit 
aux hypocondres, et devient bien p us nui: 
sible encore, lorsqu'elle a utre fois pélté- 
tré dans les ilitestins inférieuts ; sa qualité 
bilieuse s'accroít, et elle affoihlit aussi les 
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forces du malade : elle augmente la chaleur 
du foie et dela rate lorsque ces viscères sont 
atteints d'iuflammation , et dévient incom- 
mode par son.agitation et sa fluctuation dans 
les intestins. Comme elle est froide et dif- 
ficile à digérer, elle passe avec peine, et 
n'excite ni l'excrélion des urines ni les 
déjections. Elle n'engendre aucun excré- 
ment, ce qui la rend encore d'autant plus 
malfaisante : ces inconvéniens sont bien 
plus considérables , lorsqu'on la boit , tan- 
dis que les pieds sont froids , suivant que 
les circonstances la disposent à produire 
tel ou tel mauvais effet; néanmoins dans les - 
maladies où l'on appréhende une violente 
oppression ou des douleurs de tête, ou un 
délire, on doit absolument défendre au ma- 
lade l'usage du vin , et ne lui donger que de 
l'eau ; ou si on lui permet un peu de vin, 
il doit être blanc, aqueux , sans odeur ; il 
est même bon de boire un peu d'eau après, 

pour qu'il ait moins d'effet sur le cerveau 
et sur les sens. On a déjà vu dans quelles 
circonstances on doit faire usage de l'eau 
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en boisson dans les maladies aiguës; et 
d'après ce que je dirai, on jugera quand 
on doit en prendre beaucoup au peu, et 
` la donner froide ou chaude. Quant aux 
antres liqueurs, telles que l'eau d'orge ou 
celles que l'on retire des plantes fraiches, 
des peaux ou des pédicules de raisins, du 
froment, du cnicus ou chardon vert, des baies 
de myrte , de grenade et autres fruits sem- 
blables , j'indiquerai les occasions où ces 
boissons sont utiles, en parlant des mala- 
des auxquelles elle conviennent. Nous sui- 
vrons la même méthode à l'égard des médi- 
samens composés. 

. Le bain peut être salutaire dans les 
maladies, .dans quelques-unes par son fré. 
quent usage, et dans d'autres, pris plus rar 
rement; on ne peut quelquefois l'employer 
aussi souvent qu'on le devroit, parce qu'on 
ny est point préparé, et que dans peu de 
maisons ou trouve les instrumens et les per- 
sonnes nécessaires pour cet usage; et, à 
moins qu’on ne se baigae tout à fait , il peut 
` devenir extrêmement nuisible. Le bain doit . 


` 
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étre à l'abri de la fumée ; il faut que l'eau 
soit abondante, et les ablutions doivent étre 
fréquentes , mais jamais excessives à moins 
que les circonstances n'y obligent. On peut, 
je crois, se passer de frictions: mais , sup- 
posé qu'elles soient nécessaires , le médica- 
ment détersif qu'on emploie pour cet effet 
: doit être chaud , et les frictions plus fré- 
quentes qu'à l'ordinaire; on doit laver co- 
pieusement et substituer promptemeut de 
l'eau nouvelle à la première, H faut que le 
passage pour arriver à la baignoire soit 
court, et celui-ci doit étre situé de facon 
qu'on puisse y entrer et en sortir commo- 
dément, Celui qui prend le bain doit se tenir 
en repos, garder le silence et n'avoir rien à 

faire lui-même , mais laisser aux autres le 

soin de verser de l'eau et de le frictionner; 

et il faut en tenir de toute prête , trés abon- 

damment et à une chaleur fnodérée , afin de 

réitérer souvent les ablutions, et de faire 
prendre, s'ille faut , l'eau en douches : on 
doit, au lieu de frottoir, se servir d'éponge, 


M 
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æt ne pas attendre que le corps soit trop sec, 
pour faire des onctions. | | 
Sa, Il faut avoir l'attention de sécher la 
tête autant qu'il est possible en l'essuyant 
bien avec une éponge ; ne point laisser 
refroidir les extrémités , et garantir du 
froid la téte et les autres parties du corps. 
On ne doit point se baigner immédiate- 
ment aprés avoir pris une potion ou quel- 
que aliment liquide, ni boire, ni manger 
au sortir du bain. H est extrêmement im- 
portant de savoir si le malade est amateur 
du bain , et s'il en faisoit un fréquent usage 
étant en santé; car les personnes qui en 
ont l'habitude en sont trés-avides, et si 
elles ne se-baignoïent point, elles en se- 
roient incommodéss. Le bain en général 
est beaucoup plus utile dans la péripneu- ` 
monie, que dans les fièvres ardentes; car 
il apaise les douleurs de côté , du dos et de 
la poitrine ; il mêrit les crachats et facilite 
l'expectoration; rend la respiration libre, 
fait cesser la lassitude, relâche et ramollit 
les membres et la peau , provoque l'urine, 
6. ` 


Z 
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dissipe la pesanteur de tête et humecte 
les fosses nasales. Tels sont les avantages 
:du bain , pris comme on le doit ; mais si 
ane ou plusieurs des choses nécessaires vieri- 
nent à manquer, il est à craindre que le bain, 
au lieu de soulager , ne devienne nuisible, 
et la moindre négligence de ceux qui sont 
chargés de ce soin, est très-préjudiciable 
-aux malades. Le bain ne convient pas 
dans les maladies où le ventre est plus 
libre qu'il ne faut; il n'est pas moins 
nuisible" à ceux qui sont cons&pés , à 
moins qu'on n'ait d'abord remédié à cet 
inconvénient. Les persounes trés-enervées 
doivent s'abstenir du bain, de même que 
celles qui sont sujettes aux nayisées, aux 
vomissemens , aux rappibrts de bile, et aux 
saignemens de nes, à moins que l’hémor- 
rhagie soit moins considérable qu'il ne 
faudroit, et qu'on sache profiter de loc- 
casion. Si l'hémorrhagie n'est pas consi« 
dérable , il est à propos de se baigner, 
soit pour l'utilité de toutle corps, soit 
pour celle de la tête. . ` - 
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Suduin tis H évog ñ mstóvov , xívduvoc uh Àu- 
aerehésw TO Aoutpoy , &)Àx padho Plantes. 
Év yap Exaçov avtémv, peyádny péper thv Bid- 
End, ph mapasxzsuacðgv umo zë Groupen 
ee det, Hxiza dë Joer xatpòç , ott Y) Hô. 
Yn bypotépn TOU xaipoU ëv TNTL VOUTOLTL. 
Atap cùdë oigtv égnuet palho» ToU XaipoU s 
xai un mpoedmdudn. AXX o0d& Tous yayvwuévouc 
KPN hovet, oùde da roue aowdsaç, N éasvtX OUS, 
ed TOUS inavepsuypévouç xXo)œdeç , oùdE TONG 
$z piov aiuoppayéovtaç, et ph E\accov toU 
xaipou géet, T.ouç dê xaipouc ordaç' ñv de Ehxaaov 
toù xaipou péor, Àoústy' Hv TE blov TO TOYA 
spoç Tà da dpnya, Zu TE THY REPRAKY LODYQY. 


6.. 
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M. Hy où ai rapxoncvat Rua treendiiot, 
zat ò xáguvwv pn 60 dilacSat rò Xourpov, 
oûerv xph ixágne np£pne" Touç dt pdolou- 
Tpéovraç xai dis thc nuépnç tt Äere, oux Zv 
dudproiç. Xpésa Ber dè Aourpolat , rotot GÂnae 
TTLdYNEL Xpeopévotot , TXpaxovàu Hëlen ¿v> 
déyetac, A toise Xu)@ pobvoy ypeopévourr. 
Évdéyara dë rai goueiorer iviote, eiga dë 
Hat TOLOL TOT HOUVOY »ypeoptvotat. Ec. dè 
xai olsi toutéwy évdéyera. Texpaipto3x: dà 
xon toise mpoyeypaupévoesr oe te bie 
Aoutpby der lier, £v éxaç'orar tău TPOREY TAG 
dateng , 006 z€ ph. Olose piv yap mpoadéctal 
Zoe x&bt& toutov, oxóca Àourphv due ää 
mwolsti , ÀoÚety, xat oca &v Àouro@ Gpeléntat. 
Olio, dš toutéwv undevos mpoadei xat npóceçi ` 
aütéocoe TOV anpxtov , ém olsi Aoveg äer kuu- 
péper, où dei ÀoueLv. 
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55. Pourvu donc que Pon ait tontes 
lés choses disponibles, et que les forces 
le permettent , on peut sans crainte faire 
prendre des bains tous les jours , et méme 
deux fois le jour , à ceux qui en sont très- 
amateurs. Il y a moins à craindre debaigner 
ceux qui prennent la tisane entiére d'orge 
que ceux auxquels on a seulement permis 
son suc écrêmé. Toutefois il y a des occa- 
sions oü Ton peut permettre des bains à 
ces derniers; mais ils ne conviennent point 
généralement à ceux qui ne prennent que des 
boissons, quoiqu'ils puissent y avoir re- 
cours dans certaines circonstances. Ce 
que j'ai dit suffit pour faire connoitre l'es- 
pice de régime que demande le bain pour 
être salutaire aux malades ou pour empé- 
cher qu'il ne leur soit nuisible, En effet, 
il ne convient point à ceux qui manquent 
des choses nécessaires pour pouvoir en 
profiter ; les autres en peuvent user pourvu 
que rien ne s yoppose, et qu'il y ait d'ailleurs 
des signes qui fassent connoître l'utilité et 


les mauvais effets du bain. 
e... 
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34. (1) La fièvre.ardente se déclare en 
été, lorsque les veines desséchées par Iz 
chaleur de la saison , attirent à elles les hu- 
meurs crues , séreuses et bilieuses : alors la 
fièvre s'allume; tout le corps est comme 
brisé, et l'on éprouve un sentiment de 
lassitude et de douleurs. Elle nait ordi- 
nairement après un long voyage et une 
longue soif; lorsque les veines enflam- 
mées absorbent les humeurs chaudes et 
acrimonieuses. La langue devient rude, 
séche et noire; les parties voisines du ventre 
. éprouvent une douleur mordicante ; les 
excréinens sont très-liquides et d'une cou- 
leur pâle. Ces symptômes sont accompagnés 
d'une soif violente, d'insomnie et quelque- 
fois de délire. On doit douner au malade 
autant d'eau et d'hydromel cuit, bien dé- 
layé, qu'il en voudra. Si la boucheest atmére, 
il.est à propos de prescrire un émétique et 





(1) Commencement du livre dit supposé. De 
la fièvre ardente. 
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AM. (r) Kataos dé Viyvetat , oxóvay Qavatn- 
pavbévra Tà pidha èv Üspwi on, Zresdeagrer 
dpruéxç xat xXo)àósag iyGpag de Zeie, xai 
TUperOg movus taxat. To, T8 CÓ wç Ur 
óceoxómou čyóusvoy xorg xai yiyverat di dx 
irtromovAU , xat ix mopning pawong, xat dipos 
paxpou , oxótav dvağnpavðévra Ta phébra, 
Òptuéa xat Sepp peópara èxmianaontat, Pi- 
Pera de 9) yan vpnyntn , xat Énph , xat pé- 
Mawa xépra , xoi tă mepi däm vnduv daxvoge- 
Yo Givyéet. Tá ee Gro repépaza ÉEvypa xai ù- 
Xp yiyvetar , xat diyat opodpat yerat, xat 
éypUmviaa" dviote de xat mapaidEug gpsvav. 
Tü voujde didou rivew, Üdup ce xxi pe}éxpn- 
Tev £p3by , üdapéc , oxógov Zätiet, KHV mixpoy 
TO cópa yeymrat, épéeev kupi spat, xai Thy 
xodiny Zarea eet, Hv di p mpoc vaUra Xú- 
"tat, Adler yov éfnaus, xiSops. Ahuvpoy de 


m—— ————ÀÁÀÉ R RE 


(1) "Apah sët ve, sei xxucoU. 
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pxdtv ph dë dptub rpoapéperv, où yap droi- 
ett, Pophuare dè, fuc àv Pa TOV xproiuwy 
yévntou, ph didov. Khv alua ix Tv prvécy 
puén, MWerat tò mados, wñv idpüres émeyé- 
VevTaL #piTUKOL YVAOUOL PAT CÜpub Aeuxásy xat 
fta yécoy , xat Anluv ürtcapéwov , xhy ¿mom 


A La 
deu yévnrac. Hy d' dyeu zouréov 2038, dro— ` 


epogh mái cat ths &Bptocinc, 9 ayiov, À 
cxchéwv dÀynpa Eup6ndetac, xoi mvúqerau 
gata , Hv péln yeng tatadan. 


Kabcou yévoc dho. H xoin Ürdyovoa , 
2bJmç ict peça, Tlòcan tpuynin, Enpn, au- 
xwdnç. (gang éricynats, &ypurvin , &xporth- 
pia èYuypéva. T@ votovcéo Av ph dipa $x pie 
péov puin, à &nócnpa Mpt «bv tpáynàov yé- 


.. DU RÉG. DANG LES MAL. AIGUES, 131 


un lavement ; si ces remèdes ne lâchent 
point le ventre, on doit purger avec le lait 
d’ânesse cuit. Ce qui est salé et acrimonieux 
doit être sévèrement interdit au malade, 
il ne le supporteroit pas : on doit s'abste- 
nir de lui donner aucuu aliment liquide 
jusqu'aprés la crise. La maladie cesse lore 
qu'il survient une hémorrhagie du nez, ou 
des sueurs critiques ou desurinesblanches , 
Épaisses avecun sédiment lisse , ou lorsqu'il 
se forme quelque abcès. Mais si elle se ter- 
mine sans l'une ou l'autre de ces crises, elle 
bêra suivie de rechüte; et supposé que le 
malade guérisse , il lui surviendra des dou- 
leurs aux hanches, ou aux jambes, ou 
il expectorera des matières blanches. très- 
épaisses. 

55. Autre espèce de fièvre ardente avec 
flux de ventre et une grande soif. La langue 
estséche etrude, avecun goût salsugineux ; il 
y a suppression d’urine , insbmnie et refroi- 
dissement des extrémités. Cette maladie ne 
$e termine pas sans une hémorrhagie du nez 
ou un abcès autour du cou, des douleurs 

6..... 
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.auxjambes, ou un crachement de matière 
épaisse ` après que le flux du ventre a 
cessé, ou des douleurs de sciatigue, ou la 
lividité des parties génitales : l'enflure 
des testicules est encore au nombre des 
signes critiques. Le malade doit user d'ali- 
mens liquides attractifs. 

36. Dans les affections aiguës faites usage 
dela saignée, sila maladie vous paroit vio- 
lente , si le sujet est robuste et dans la fleur 
de l'âge: encas d'esquinancie ou de pleurésie, 

. favorisez l'expectoration au moyen d'un 

éclegme. Si le malade vous paroit tropfoible 
pour étre purgé , aprés une saignée trop.co- 
pieuse, employez un lavernent le troisième 
jour, et ordonnez la diéte , jusqu'à ce qu'il 

soit hors de danger. . 

37. Les tumeurs inflammatoires des hy- 
pocondres, sans rétention des vents; les io 
lentes contractions du diaphragme; la difi- 
culté de respirer; l'orthopnée sèche non ac 
compagnéede suppuration interne : et toutes 
les affections produites par le défaut de cir- 
culation des esprits; surtout les violentes 


4 
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vetat ,  cxsléov dote, zat nebapara ra- 
"fa mrûon; taura d bugaang Tis woting yiy- 
wrar, 3 Laxtou 0d0vn , ñ atdotou mekiwpa , où 
xpivecat. Kal 0pxtç êvtabeiç, xperexôv. Poph- 
pata ériomaçix& didou. . 


4 a pr , 

A, Tà O òëéa madea ,pheGorounastc, Hv 
taxupov paiuntat. To vogäte, xat oi Éyovrte 
dxuábuct Th Alois, xal poun mapy, autéoLatev. 
Zu + , + Y ar 3 
Hv pev ovy oûvayyoc N, xat éxixrourt dya- 

; - to ou 
dape , sit’ XANG rt t&v Tieuperexcòv. Hv dé 
daJtvécepot gaívesyrat , Ñv xat mov TOU al- 
paros &pé)nc, xàuoués xatà chu xochinv ypi- 
riet, dex Tpitns nuépne , Sws &v èv aapadntu 
qévotco 0 vogécav* xat kepo prhko 


X. PAsyunvovra UTOX0vO px ph Tevsupa- 
tuy amoÂnpei, posvév évrdatée , À T VEVLAT GOY 
fpocácieg , OpJomvoing Enpaç oist ph Tuo 
e , e a e ` PEN) D 
etat, aha umo mvsuudtwy amolnyios Ta 
radnuata taura droyiyverar. Masa dé ra- 
Tos mepunduwviat, xat omAnvos Bápsa x«i Adat 
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pheypasiar te xat urip ppevõv Teptorduviar 
qe xat Evçpopat vovenpácuy , où. düvayræe 
Mega Hv tig parto értyetpén papuaxeverv. 
Ada girboropin zën movie fyeuovtév 
Ae Bees dë ¿muQucuov, fy uh piya xal 
¿zyupov tò vócnpx H. EL di ph xat Ücepov 
eappoxning dei, déera dë acpalntnç xal pe- 
sptôrnroc, peta phsBotopiny eappaxin. 

Ab. Óxóaot dè ra pheyuñvovra ¿v dipa Taw 
vouauv tUJéocértystptougtiosty pappaxin, THO 
piv Euvretapévou xai gpiepumvovroç, audew 
dëerpieuger , où yap iwdidot, uov iov tb 
ados. Ta de avréyovra Té voudhpatt ax 
iyu Fuvrntougu. Ac9evéos di co) gdupetee 
Yevopévou, To wovanpa ixcxparíse , bnóvay 
de tò voúonua ÉTUXPATRON TOU CHUATOS, Cé 
çotúydk didang Exec. 
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donleurs du foie ; les oppressions de la rate 
et généralement les autres espèces de phleg- 
masie avec de vives douleurs , ‘qui ont leur 
siége au dessus du diaphragme , ainsi que 
les rechutes graves, ne peuvent guérir , si 
on commence d'abord à les attaquer par les 
purgatifs ; la saignée est le seul moyen de 
guérison : il convient ensuite de recourir 
aux lavemens , à moins que la maladie ne 
devienne - exti émement violente, autre- 
ment l'usage des purgatifs seroit meilleur 
dans la suite. On doit avoir égard à la süreté 
et à l'effet modéré des purgatifs qu'on em- 
ploie aprés la saignée. 

57. Quiconque au commencement des ma- 
ladies tente aussitôt de résoudre l’inflamma- 
tion par les purgatifs, n'enléve rien de ce qui 
cause la tension et Pinflammation dela partie 
uffectée : car la maladie , dans cet état de 
crudité, ne céde point; au contraire, les pare 
ties saines capables de lni résister se détrui- 
sent et se fondent ; la foiblesse augmente à 
mesure que la maladie devient la plus forte ; 
et, lorsqu'elle a envahi toutes les parties du 


corps , elle est incurable. 
R 
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37. Lorsqu'une personne en santé perd 
tout-à-coup l'usage de la parole, sans cause 
manifeste ou par quelque cause subite et 
violente , il y a alors défaut de cemmuni- 
cation des veines. Dans ee cas , on doit ow 
vrir la veine interne du bras droit , et tirer 
plus ou moins du sang , suivant l'âge et.le 
tempérament du sujet. En général les symp- 
tômes sont les suivans : la rougeur foncée 
du visage , l'immobilité des yeux, la dis- 
tention des poignets, le grineement de 
dents , la contraction des mâchoires, les 


palpitations , le refroidissement des extré-. 


mités et la stagnation des esprits dans les 
veines. Lorsque les douleurs viennent de la 
bile noire , elles s'accompagnent d'une flu- 
xion d'humeurs acrimpnieuses : les parties 
internes éprouvent des picotemens cuisants; 
‘les veines 'agacées se desséchent, se cris- 
pent, s'enflamment et attirent à elles les 
humeurs qui s'y portent aisément. Il arrive 
de là que le sang venant à se corompre, 


les esprits ne peuvent plus suivre leur' 


route ordinaire, et leur stagnation occa- 
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dn. To ds dqwvov cw ibamumng yevéo Se, 
pds6uv anolmÿuç Aumnfouct , hy Ü'YLacvovte 
Tóds bup6n aveu mpopaatos, à Xe aliting 
layupise DAeGotouéerv ouy KPN tov Bpaxiova 
cb debtdy, Thv Siow phééa, xat dpatpétry TOD 
aïnatoç, KATA Thy Së, zal thy Ty dia- 
Aoycbopevov To Tto» xat To EAXOTOVe Euu- 
mittet Gde Tolat mheiçoua; aùtiwy, Touddes 
ipudngata Tpocéimou , Gupita cágueg , xem 
pv das dares, GdGureg Tpiopoi, aqu'yuoi, ata 
yowo Euvaywyl , xat. xar auis axpornpény, 
Wed gedet arodnues ava taç pibas. Oxócay 
yiyara Tpacyéuvntai pe)oivne Zeie, xat 
dpipécv peupátov émppuose yiyvovtats AÀyéee 
dš Ta évroç daxvouevos deydeicar dÉ wai M< 
nv Enpal yevouevar ai phéGec, évreivovrn te, 
xai 9Aeypaivoucat, émionGvTat TX inippe- 
ovra, OJe» diag3apévcog TOU aïpatnç, xat 
TOV TYEVUdTWY où Juvauévev ëv aUTÉQ TAÇ 
zara quot odousç Badhe, xxrayubcés ve yiy- 
yoyrat mb TAG ÇATLOÇ, KAL OLOTOTLES , xat &- 
quwvin , xat xzpnGapin, xat uracpot, ñv nda 
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20! . K»3t» ¿mÜmmtot yiyyovrar À ropa) a= 
age, Av éc TOUS TEpLÊNOWEAG TOMOUÇ enden Tà 
peÜpara, xat ùro TV TIEUPATEY OÙ duya. 
wey dregiévar, xartabnpavdn. AE xp? roig 
TocouTÉOUÇ rporvpiüvras, pheboropéerv iv čp- 
KAG cü3Éoc , ET por Geh, NAYA TOY 
dunsburesy mvtupáraoy, xat peuuářov. Eüfone 
Swróttpa yáp ict, xat &valau6dvovra, xoi tag 
. Mpiouag ENLIEOPÉOYTA papuxxedew , Yu pn xov- 
pintas dva. Thy dé xto xoin fjv uh Geg- 
qepín xvou®, vov yéla épJov didou xat 
puër ph Daccoy dédexa or). Hv di 
poun adtòv meptéyv , mio ébngidena, 
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fionne des frissons, des vertiges, la pri- 
vation de la voix, la pesanteur de tête et 
les convulsions , lorsqu'elle se fait dans le 
etur ou le foie ou la veine cave. 

, 38. De là viennent encore les paralysies 
et les épilepsies , lorsque la fluxion se porte 
sur le voisinage des parties qu’on vient 


de nommer, qui se dessèchent par l'im- 


possibilité où sont lgs esprits d'y pouvoir 
pénétrer. On doit, sans. différer, tirer du 
sang, aprés avoir fait précéder d'abord par 
des fomentations chaudes, l'usage de la 
saignée , tandis que les esprits irrités et les 
mouvemens fluxionnaires se portent en haut; 
tar alors , i] est bien plus facile d'y remédier; 
Lorsque le malade aura un peu repris ses 
forces, après la saignée, on fera bien de lui 
donner un vomitif, à moins qu'il ne se sentit 
tris-sonlagé; mais il faut toujours avoir 
égard à la crise. Siles lavemens ne produisent 
aucun effet , on purgera avec douze cotyles 


de lait d'ánesse cuit;on peut méme aller 
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‘jusqu'à seize , si les forces le permet- 
tent. (1) 

39. La squinancie, qui est une maladie 
très-fréquente en hiver et au printemps, 
est causée par une fluxion d’une humeur a- 
bondante et visqueuse qui vient de la téte et 
se porte sur les veines jugulaires, dont le vo- 
lume extraordinaire fait qu'elles absorbent 
beaucoup plus facilement que les autres 
vaines. Cette hameurMhaturellement froide 
et visqueuse obstrue tous les passages des 
esprits, condense le sang qui est aux envi- 
rons, le fige et le rend stagnant; il arrive 
ainsi que les malades sont suffoqués : leur 
langue est livide , ronde et repliée, à cause 
du gonflement des veines qui sont à sa base; 
et lorsqu'on incise la grappe ou cette partie 
qu'on nomme la laette , on voit une grosse 
veine de chaque côté. Ces veines gonfées 
par les humeurs , compriment la langue 


—— À — MÀ —— — 
(1) On croit qu'il y a ici errenr dans la pres- 
eription. 
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de, Enaut oç. Üç ve rayéwç dmonvéyeoJat, 
$» ph ere òğéwç Bondan. Bhebotoptnv TÉ TOL" 
tege dai Bpaxtóvewv , xat tag mo Thy lús- 
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palh, xxl Tpaxnhew mepiridiyar Kai siplot- 
gt mepurMggety , xai ewóyyoun padarot, 
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dë rpocpéperv, oxårav ¿x xplatoc Èv acgantn 
$2» 3. 
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qui, à cause de son tissu, rare et spongieux, 
et de sa sécheresse, recoit avidément les 
humeurs des veines voisines , ce qui la 
rend ronde , de platte qu'elle étoit aupa- 
ravant ; livide, sèche et. inflexible : de 
sorte que le malade est bientôt saffoqué , à 
moins qu'on ne lui donne de prompts se- 
cours , qui consistent à lui ouvrir les veines 
aux deux bras ; et celles qui sent sous la 
langue; à lui donner des éclegmes fondans, 
des gargarismes chauds , et à lui raser la 
tête. On det encore lui appliquer un cérat 
$ur la téteet sur le cou, et les couvrir avec 
de la laine. On fomentera les parties ex- 
ternes avec des éponges imbibées d'eau 
chaude, aprés les avoir bien exprimées. La 
boisson doit étre composée d'eau et d'hydro- 
mel chaud ; ou de la créme de tisane, lors- 
qu'on juge par la crise,'le malade hors de 
danger. | 
40. Dans l'été ou l'automne, les hu- 
œeurs chaudes et nitreuses qui partici- 
pent de la chaleur et de l'acrimonie de la 
saison , venant à descendre du cerveau, core 
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rodent , ulcérent et gonflent les parties où — 
elles s'arrêtent, et causent une orthopnée, 
‘accompagnée d'une grande sécheresse. Dans 
ce cas, on n'appercoit aucune enflure de la 
gorge : les tendons de la partie postérieure 
du cou, sont fixes comme dans le tétanos, 
la voix est entrecoüpée, l'expiration faible, 
etles inspirations fréquentes et pénibles : il 
survient une ulcétation à la trachée artère ; 
le poumon se remplit, l'air extérieur ne 
pouvant plus y pénétrer ; et si le mal ne se 
porte vers les parties, externes , il n'en 
est que plus dangereux : : alors la mort est 
inévitable , tant à à cause de la saison, que 
des humeurs chaudes et acrimonieuses. ` 
41. Lorsque la fiévre saisit une personne 
avant qu'elle ait rendu ses excrémens , où 
immédiatement aprés avoir mangé, soit 
avec ou sang jin point de côté, elle 
doit se tenir en repos jusqu'à ce que les 
alimens soient descendus dans les intes- 
tins inférieurs; et boire en même-temps 
de l'oxymel. En cas de pesanteur dans les 
reins, on doit purger avec un lavement, 
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rat éÀxot, waj rvedparoçs éprium)noe, xal 
ploron mrapxyiyvetat , xat Enpacin maun. 
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ou un' cathartique foible et donner des 
alimens liquides et de l'orymél. Après 
la purgatión, le malade doit user de la 
tisanæet de l'hydromel pour boisson , 
et prendre ensuite une nourriture plus 
slide , telle que la chair de poisson 
bouilli ; un peu de vin trempé sur 
le soir , et de l'hydromel délayé pendant 
le jour. H doit se servir d'un suppositoire 
ou de lavemens, s'il rend des vents très- 
Ktides , et boire de l'oxymel, jusqu'à ce que 
ls excrémens soient descendus dans les 
mtestins inférieurs. 

42. Si la fièvre ardente se déclare lorsque 
le ventre est libre, et qu'il vous paroisse 
nécessaire : de purger, ne le faites pas 
durant les trois premiers jours , mais 
seulement ou: quatrième. Lorsque vous 
voudrez purger, ayez sóin auperavant dé 
donner la tisane: observez les paroxysmes, 
de manière! à ne rien: prescrire pendant 
leur durée, ou au moment de leur inva- 
sion, mais seulement au déclin on aprés 
los accès , et toujours en vous éloignant le 

7. 


148 DU REG. DANS LES MAL. AIGUES. 


plus qu'il est possible du commencement. 
Lorsque les pieds sont froids, ne donnez ni 
tisane, ni aliment liquide, ni boisson; 
remarquez au contraire comme une cho- 
se très - importante d'attendre le retour 
de la chaleur ; donnez alors ce que vous 
jugerez de plus convenable ; car le froid 
des pieds est toujours un signe d'accès 
prochain. Si dans ce moment, vous dom 
men des alimens, vous faites une faute 
capitale ; et par. là, vous augmentez 
considérablement la maladie. Lorsque la 
fièvre a cessé, les pieds deviennent beau- 
coup plus chauds que le reste du corps; 
mais tandis que le froid s'empare des pieds, 
le feu qui dévore la poitrine embrise la 
tête; et toute la chaleur se portant vers 
cette partie, il n'est pas surprenant que 
les pieds naturellement nerveux et 565 » 
se refroidissent : d'ailleurs , leur élor 
gnement des lieux oü réside la chaleur, 
ne contribue pas peu à les refroidir, lors- 
que celle-ci se concentre dans la poitrine; 
de méme qu'il arrive par un changement 
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rotóvde, ax piyigov n'ysto TOUT stvar dta- 
quàagaeg Bot bag av dikJepuoe agódpe qévov- 
xar, 9" oütœ tò Eupoépov npósprpt. Ne yàp 
Gei «0 mov) c»phióv Ze pillovrog mpoËuy- 
eco TOV rupsrod, Yk modu. EI d^ £j toe 
oUTÉQ xetp@ TPOTOÏTEK, áravtx Ta péyeza iğ- 
apaptThTstç T0 yap vouonpa avtnatte OÙ oue» 
xpëç. Oxbrx di 0 mupurb; )úym, rovavrios 
oi rédeç Jeppórepor yiyvoyrar rod dieu gó- 
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ébxrropsyoc ix TOU Jópnxog, $ç thy xepalny 
dvaréurov thy yoya., Euvdedpaunxotoç di 
déoç TOU Jeppoŭ žravtoç Zvw , xat dvadupuar 
pévou êç Thy xe9alnv, stxótwç oi molas Yuxpot 
yiyyovrat, dapur; xat veuptdesç puati urap- 
YOVTEÇ, Ér: dë asou &m£yovtsc TOV Jeppotá- 
Twy Zëtonm: Joxovtat , Evya3pot;opévou toU 
SuppoU ¿ç tov Sópnxa. Kai radhi &yd)oyov 
Âvopévou toU TupstoU xai xxtaxspuatttop.é- 
vou, iç Tous nódaç xatabaivec. Kara t0vde 
gn rov VON, 3 xipxn xal o Bes vert: 
derer aüTtÉwV. Évexey Touríou, rpogapréove 
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analogue, que la fièvre venant à cessér, elle 
se divise pour ainsi dire , universellemént; 
alors la chaleur se communique à toutes les 
parües et descemd aux pieds. Pour lors la 
tête et la poitrine oe refreidissent, et c'est 
pour €ette raison que le malade doit pren- 
dre de la nourriture. Lorsque lés pieds 
sont froids , l'estomac ne peut manques 
d'ètre incommodé d'un excès de chaleur, 
d'où résultent ume plénitude accompaguée 
d'ua grand dégoût ; la tension des hypo- - 
condres „ l'agitation excessive à cause du 
trouble intéméur, le délire, les douleurs 
ti les contractions des membres. Le malade 

tst en eutre 4aürmenté de fausses envies de 
vomir, ou s’il vomit il rend des matières 
trèsmauvaises, et éprouve des douleurs. 
Àu contraire lorsque les pieds sont chauds, 
et que Purine coule facilement, quand même 
M ne paroitroit point de sueur, tous css ` 
fâcheux symptômes s'apaisent, et c'est alors 
cette occasion qu'il faut saisir pour. donner 
an malade. des alixiens liquides , qui, dans 
tent autre temys , lui sercient pernldicez. 

7... 
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. 48. Ceux qui ont le ventre libre , pendant 
tout le cours de la fièvre , doivent faire 
en sorte d'avoir les pieds aussi chauds que 
le reste du corps, en les chauffant et en y 
appliquant des ciroines, où en les enve- 
loppant de laine; mais lorsque la chaleur 
est la méme que dans les autres parties, les 
fomentations ne sont bonnes que pour les 
préserver du froid ; dans ce cas on ne doit 
point faire uu trop fréquent usage d'hy- 
dromel, ni d'eau froide. La plupart de ceux 
qui ont le ventre trop libre pendant la 
fiévre, et qui sont dans le délire , arrachent 
des flocons de leurs couvertures, se frottent 
le nez , répondent précipitamment à ce 
qu'on leur demande, et ne tiennent aucun 
discours suivi. Ces symptómes me parois- 
sent être produits par la bile noire. Si les 
selles sont liquides, je crois qu'on ne peut 
men donner de mieux au malade que des 
tisanes rafraichissantes et épaisses, et des 
boissons propres à arrêter le cours de ventre; 
mais plutôt vinsuses qu'astringentes. 
44. Quant à ceux qui, dès le commen- 


-4 
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guréau TAH xpoxidac dpatpéíouci, xai TAS hivas 
mk) out, a xata payu uiv dmoxpivovra 
tò iporduevoy. Aü toi de ar dateian edy Xe 
Jover xoctuprenpévov: doxéet og uot Ta votdÓg, 
breeze lé stvar , basa TOLGSVOE éóvcoyv. H» á 
xodin Gy pn H, xat Euvtnan, d'oxée porta poph- 
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pipit, oUtuc Zrseredee Sat , tà cüpatt hov- 
gin» d'yovraç, adeipovrdç va xai Tepiçédlovraç 
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cemehi; Zu la: fióvre, sont attaqués dd vers 
tiges et: do, hagtemens.à-la ;táte < et qui 
rendent uxie ucibe érne et clamo, oh dioit:s’ats 
tendre à: voiriaugmentér. la fièvre verh:le 
temps de la exise:; je ge dërog marine point 
sàrpris qu'il Jour survint du délire. Cetus. 
donsl'urinpestépaissert trouhleantomasen- 
cenént , doivent être purgés, .ponryu qué 
rien, ne y oppose; mais eà cas Wurindé 
tenues „ i ne faut pas purger ; On peut ` 
avoir recburs aux lavemens si on Je juge ` ` 
nécessaire, toutefois , en observant ce qui 
suit : Le mèlnde doit se tenir en repos., s'era» 
dre et se couvrir également, boirè de The, 
dromel délayé y ajouter des ahmens liqua- 
des, etprendre sur le soir la crême de tisane, 
Au commeéncenkent , on peut user de laye- 
mens, mais non pas de purgatifs ; car le 
relóthement du ventre suffit pour empêcher 
la-ooction de l'urine, et prolonger cansidé- 
rablement la fièvre, sans aucune sugur Di 
crise. Ne donnez point d'aliment liquide à 
l'approche de la crise , lorsqu'il y a wn 
ramal trouble; mais seulement au momeht 
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` du relâche et d'un soulagement sensible. 
45. On doit -observer les crises dans 
toutes les fièvres; et défendre alors toutes 
espèces d'alimens liquides. ll.y a. des fiè- 
vres qui soat ordinairement loogues : lors- 
qu'elles s'accompagnent du froid des extré- 
mités, elles sont sujettes à des métastases et 
à des abcès autour du cou et des oreilles. 
Supposé que les pieds soient chauds , on 
doit s'attendre à d'autres accidens, tels 
que le saignement de nez et quelquefois la 
diarrhée. Ceux qui sont attaqués de fièvre 
asode.ou avec anxiétés et refroidissement 
des extrémités ; et qui éprouvent une ten» 
sion des hypooondres et une inquiétude qui 
ne leur permet pas un moment de -repos, 
ont besoin de beaucoup de soin. et d'at- 
tention. 1l faut se conduire de manière à 
ne leur permettre que de l'orymel dé- 
Jayé ,. et ne leur'donner aucun aliment 
liquide , jusqu'à ce que la fièvre ait cessé, 
et que urine présente des' signes de 
eoction. Ces malades doivent coucher 
- dans une chambre obscure, sur un lit 
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mollet , demeurer long-temps dans la même 
posture, et éviter antant qu'il sera possible 
toute agitation du corps ; par ce moyen, ils 
se sentiront considérablement soulagés. Jl 
est même bon d'appliquer , sur les hypo- 
condres, un cataplasme de graine de lin, 
en ayant l'attention de ne point le laisser 
vefroidir. Le eataplasme doit être tiède , 
et cuit d’abord dans l’eau et l’huile, 

46. On peut tirer des conjectures très- 
probables des usines. (Celles qui sont 
tropbles et páles sont meilleures que les 
‘noires , sans consistance. Leur fréquente 
Yamiatign indique une fièvre de longue 
durée , et par conséquent que la maladie 
eet irrégulière , et sujette à divers chan- 
gemens , soit en bien , soit en mal. Il faut 
laisser aller les fièvres très-irrégulières jus- 
qu'à ce qu'elles se soient fixées; pour logs 
on doit leur opposer un régime convenable. 
La meilleure manière de les guérir , c’est 
d'employer la diète et le traitement le plus 
approprié au but de la nature, Le visage 
et tout l'extérieur du malade weriget et 
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méritent toute notre attention : dest donc 
du devoir d'un bon observateur , de ne 
laisser échapper aucune indication , soit 
qu'elle se manifeste par des signes exté- 
"rieurs, soit qu'il faille la découvrir par le 
‘raisonnement , et de ne nég'iger spéciale- 
ment aucune de celles qui appartiennent 
‘aux jours pairs ou impairs. On doit sur- 
tout appréhender le nombre impair, parce 
que les jours qui y ont rapport, influent 
diversement sur le sort des malades. On 
'observera donc le premier jour -où la 
‘maladie a commencé, d’où et comment elle 
est venue; ce qui est la première et la 
` principale chose à considérer. 

47. Aprés avoir bien examiné le malade, 
et pesé toutes choses concernant son élat, on 
's'informera s'il ressent des douleurs ou une 
'pesanteur de téte; siles hypocondres et les 
côtés sont douloureux ; si la région précor- 
diale est gonflée ou déprimée'inégalement; si 
la douleur est accompagnée dela toux; s'il y 
a. du dégoût, des tranchées pu des douleurs 
de ventre. Lorsque quelque symptôme de 
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eette nature affecte les hypocondres , ce qui 
convient le mieux, est un clystère laxatif. Le 
` malade boira de l'hydromel cnit , le plus 
chaud qu'il pourra. Informez-vous aussi 
s’il n'est pas sujet à tomber en défaillance 
Jorsqu'il se lève , et si la respiration et 
bre ; examinez encore si les selle 
sont extrêmement noires, ou aussi louables 
que celles des personnes saines : remar- 
quez encore si la fièvre augmente ag 
troisième jour. Après avoir considéré ce 
qui arriveles trois premiers jours, il reste 
encore plusieurs choses à examfnev, par 
exemple : si quelques uns des syinptóines 
dont nous avons parlé, sont les mêmes lé 
quatrième jour que le troisième , le muladé 
est en danger. 

48. Il y a aussi d'autres signes à considé- 
rer : les selles noires présagentla niort; maie 
si elles sont comme dans l'état de santé, 
c'est uú signe de convalescence , lore 
qu'elles paroissent ainsi tous les jours, 
Supposé qu'il ne soit pas possible de pre- 
curer une selle au malade , au moyen d'un 
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suppositoire, et que sa respiration continue 
cependant à être libre, mais qu'il tombe 
en défaillance lorsqu'il s'assied où se couche 
dès les premiers jours de la fièvre; on 
doit s'attendre au délire, soit que cela 
arrive à un homme ou à une femme. 
Les mains méritent également notre at- 
tention :.si elles sont tremblantes , on 
peut s'attendre à un saignement de nez. 
Examinez aussi les ailes du nez : si l'air 
passe également des deux côtés ou s’il sort 
abondamment par le nez, les convulsions 
sont prochaines, et la mort doit bientôt 
survenir : le médecin est alors fondé à la 
prédire. Si la fièvre survient en hiver et 
qu'elle soit accompagnée d'aridité de la lan- 
gue, en cas de défaillances, quoique celles-ci 
soient suivies ordinairement de rémission de 
la fièvre ; on doit veiller à ce que le malade 
ne soit pas exténué par la faim, et lui donner 
Ja crême de tisane , de l'eau et del'hydro-. 
mel, sans avoir du tout de confiance à la ré- 
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mission de la fièvre; paroe qu'en effet de 
tels signes sont très-dangereux et même 
mortels. Lorsque vous serez suffisamment 
instraut sur tout cela, vous pourrez faire 
matre: pronostic; mais que ee soit toujours 
arec une grande réserve. 

. 49. Silsurvient quelque symptôme: for- 
midable , dans les fièvres , le cinquième 
jour ; si le ventre se lâche tout-à-coup et rend 
beaucoup de selles liquides , et qu^il y ait 
subitement perte de cónnoissance ou de la 
parole ou des spasmes ou un hocquet opi- 
niátre ; ces symptómes désignent ordinal- 
rement une fièvre asode. Tl paroît alors des 
petites sueurs aux ailes du nez , au front et 
à la partie postérieure du cou. Les personnes 
qui éprouvent ces symptómes, ne tardent 
pas à mourir , ayánt la respiration très- 
gênée. Lorsque dans la fièvre, des tuber- 
cules, longs à márir , se portent aux jambes, 
si les symptômes ne s'adoucissent pas, et 
qu'il survienne de la suffocation , sans au- 
eune tumeur à la gorge; si les tubercules ne 
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se sont pas éteints, il arrive ordinairement 
une hémorrhagie du nez dont l'abondance 
indique une terminaison prochaine de la 
maladie ; dans le cas contraire ; c'est un 
signe de prolongation. Em effet, moins 
l'hémorrhagie est copieuse , plus la mal ' 
die devient fácheuse et longue : si d'ailleurs 
le malade se trouve soulagé, il peut s'at- 
tendre à des douleurs aux pieds ; mais si la 
douleur, après s'être fixée sur cette partie, 
devient excessive , et est suivie d’une 
inflammation continue, elle s'empare peu- 
à-peu du cou, des clayicules, des épaules, 
de la poitrine et des articulations ; et 
ces dernières sont nécessairement affectées 
de tubercules. Si ceux-ci viennent à sé 
teindre, et qu’il paroisse un tremblement 
.de mains, il-y aura des convulsions et 
du délire. Des pustules et des taches rouges 
s'élèvent sur les sourcils ; les paupières se 
gonflent et se rapprochent , il y survient 
une inflammation sèche, et le délire aug 
mente beaucoup. 
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50..Le délire s'annonce ordinairement 
d'une manière plus manifeste la nuit que le 
.jour. Un grand nombre de signes sont aussi 
plus remarquables par rapport au nombre 
impair , qu'ils ne le sont relativement au 
nombre pair ; au reste l'un et l'autre sont 


. également funestes. S'il est nécessaire de 


purger au commencement, il faut que ce 
soit ayant le cinquième jour, pourvu qu'on 
s'apperçoive d'un murmure des intestins , 
autrement on doit s'abstenir des purgatifs : 
mais em cas de murmure et de déjections 
bilieuses , on fera bien de purger modéré- 
ment avec la scammonée. Quant au reste 
du traitement, on ne donnera que trés-peu 
de boisson et d'alimens liquides jusqu'à ce 
que le malade se trouve mieux, si la rémis- 
sion ne passe pas le quatorzième jour. Lors- 
que celui qui a la fiévre vient à perdre la 
voix à cette époque , cela n'annonce pas une 
terminaison trés-prochaine, mais au cons 
traire , une maladie longue ; et plus encore, 
si c'est aprés le quatorzième jour. Si une ` 
personne attaquée de la fièvre éprouve 
S. 


La 
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quelqué difficulté à parler le quatrième jour, 
et que les selles soient bilieuses sans con- 
gisance, il lui survient pour l'ordinaire 
du délire, Il faut en outre, faire beaucoup 
d'attention aux accidens qui peuvent sur- 
venir. 

51. Dans les fièvres aiguës d'été et d'au» 
tomne , l'éruption soudaine de quelques 
gouttes de sang du nez, indique une 
grande tension et une inflammation pro- 
fonde des veines, et des urines claires 
pour le jour suivant. Si le malade est 
dans la fleur de l’âge, endurci à la fatigue, 
bien charnu , sujet à la mélancolie, ou 
à des excès de boisson qui lui ont rendu 
les mains tremblantes, vous pourrez an= 
nonoer , selon toute probabilité, qu'il sera 
attaqué de délire ou de convulsions. WL 
vaut mieux que ces symptómes paroissent 
les jours pairs, qu'aux jours impairs, car 
alors ils. sont ordinairement mortels ; à 
moins que le sang à raison de la pléthôre , 
ne fasse promptement irruption par le nez 
au par les hémorrhoides, ou qu'il ne 
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survienne une suppuration ou un trans- 
port d'hameurs vers quelque partie, ou 
tout autre changement ; ou des douleurs 
aux hypocondres, aux testicules ou aux 
jambes. La cessation de ces accidens est 
souvent suivie d'expectoration où d'ex- 
crétion d'une urine épaisse et blanche 
avec un sédiment lisse. Dans la fièvre 
qui est accompagnée du hocquet, on fera 
prendre au malade du suc de silphium 
et de semence de daucus ou carotte 
sauvage pilée avec de l’oxymel ; et on lui 
donnera du galbanum dans du miel avec 
du cumin , en forme d'éclegme ; il peut en: 
ensuite prendre du suc de tisüne étrémée. 
J} ne peut échapper s'il ne lui survient pas 
de sueurs critiques ou un sommeil réguliet 
ou des urines ácres et épaisses, à moins 
que la maladie ne se termine par uh 
abcès. On peut composer un éclegme 
avec des pignons et de la myrrhe. Le ma- 
lade doit boire de l'oxymel en très-petite 
quantité; et s'il est trés-altéré, il faut lui 
donner de l'eau d'orge; 
Beo 
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53. On doit obseryer de la manière sui 
vante, la péripneumonie et la pleurésie; 
sil y a une fièvre aiguë, si la- douleur 
' existe d'un côté seulement ou de tous les 
deux ; si la respiration est élevée et difficile; 
s'il y a de la toux; si les crachats sont jattnes, 
livides, tenus, écumeux ou très-rouges, ou 
s'il y a quelque autre différence par rep 
port à leur état naturel? alors on doit se 
conduire ainsi : supposé que la doulegr sé 
tende aux clavicules, à la poitrine, à la 
mamelle ou aux bras; on ouvrira la veine 
interne du bras du côté de Ja douleur, 
On laissera couler le sang plus ou moins 
abondamment, suivant la saison, l'âge, le 
tempérament et Ta couleur du fluide : on 
peut méme pousser la saignée jusqu'à la dér ` 
faillance , si la douleur est aiguë, et donner 
ensuite un lavement. La douleur est-elle st 
tuée au-dessousdelapoitrineet accompagnée 
d'une violente tension? purgez avec un 
médicament qui convienne à la pleurésie; 
ne donnez rien au malade pendant l'effet de 
la purgatión , mais seulement après ; alok 
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qu'il boive de Poxymel. Purgez'au qua». 
trième jour, mais n'useg que de laveinens 
‘les trois premiers ; et supposé qu'il.n'y ait 
, pas de soulagement, ayez recours aux 
purgatifs ; veillez attentivement le malade 
jusqu'à ee que la fiévre l'ait quitté, et que 
- le septième jour soit arrivé. S'il paroît alors 
hors de danger, procédez comme il suit : 
donriez-lui d'abord un peu de tisane écrémée 
- avec dn miel; ensuite s'il expectore facile- 
ment, et si la respiration est libre, et que 
Ja douleur decôté s'apaise, donnez lui la ti- 
sane plus épaisse, deux fois par jour , et en 
. plus grandequantité. Lorsqu'au contraire ,la 
maladie ne cèlle pas facilement , la boisson ` 
doit être moins copieuse, et les alimens li~ 
"uides en moindre quantité; c'est-à-dire, 
le suc de tisane ne doit point être épais , et 
le malade ne doit en user qu'une fois par 
jour , et seulement lorsqu'il commence 
à se trouver mieux ; ce que vous con- 
noîtrez en examinant l'urine. Dans ces 
maladies vous ne devez permettre aucun 
aliment liquide, à moins que vous n'apperv 


Berasa 
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ceviez des signes de cocfion, qui aient rap- 
port à l'urine ou à la matière de l'expecto- 
ration. Si le malade a été souvent purgé, il 
faut nécessairement lu donner une nour- 
riture un peu plus copieuse, mais plus 
légère ; autrement , il seroit privé du 
sommeil, à cause de l'inanition des var 
seaux, et ne pourroit supporter la cris. 
Mais dés que les crudités sont évacuées, 
rien n'empêche qu'il n’use d'une nourriture 
plus abondante. 

53. Les crachats sont dans up état de 
coction, lorsqu'ils ressemblent à du pus; 


` et les urines lorsqu'elles déposent un 5€ 


dimént .rougeátre , semblable à la farine 
d'orobe. Dans les douleurs de côté, il est 
à propos d'user de fomentations chandes 
et de cérat; d'oindre les jambes et les 


lombes avec de l'huile ou de la graisse 


chaude, et d'appliquer sur les ‘hypocon” 
dres un cataplasme .de farine de graine 
de lin, qui s'étende jusqu'aux mamelles. 
Lorsque la péripneumonie est dans toule 
sa force, on ne peut y remédier sans le 
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secours de l'expectoration ; et celle-ci est 
* mauvaise, s'il y a difficulté de respirer , si 
l'urine est claire et âcre , et ài des sueurs 
paro:ssént autour du cou et à la tète. En 
effet , ces sueurs sont funestes, parce 
qu'elles sont produites par la suffocation,.et 
qu'elles indiquent la violence et les progrés 
de la maladie. On ne peut espérer de soulà- 
gement à moins qu'il ne survienne un flux 
abondant d'urine épaisse, ou une expecto- 
ration de matière cuite : l'une ou l’autre de ` 
ces crises spontanées , termine la maladie. 
On prépare pour la péripneumonie .un ` 
éclegme , avec des pignons, du galbanum 
et du:miel attique. Au commencement de 
la pleurésie , lorsque la douleur est poi- 
gnante, on fera bouillir de l'aurone, du 
poivre ; et de l'ellébore noir dans de l'oxy- 
mel, pour en donner an. malade. La décoo- 
tion de panax, dans de l'oxymel, donnée 
comme boisson, est utile dans les affec- 
tionsdu foie, et les douleurs situées aux . 
environs du diaphragme : ce qui opère par 
des selles ou les urines doit être dopné 
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dans du vin et du miel; mais quant à Ía 
purgstion en particulier , 3 convient de 
faire boire.en plus grande quantité , de 
l'hydromel aqueux. 

b4. Lorsque la dysenterie gent à cesser 
subitement , il survient un abcès qu toute 
antre espèce de tumeur , on une fièvre, 
ou des sueurs , des urines épaisses, et 
blanches, ou la fièvre tierce, on des va- 
rices; autrement , A est à craindre que 
Ja douleur ne se fixe aux testicules, aux 
jambes ou aux hanches. Dans la fièvre 
bilieuse , l’ictère qui survient aye le fris- 
son avant le septième jour, ja termine; 
mais il est funeste lorsqu'il se déclare après 
cette époque et sans aucun frisson. 

55. La saignée apaise les conyulsions 
tétaniques, qui se déclarent vers les lom- 
bes, et détruit les stagnations. des esprits 
- dans les veines , à la suite d'humeurs 
-mélancdliques. Lorsque le corps est tiré 
en devant avec violence par les. tendons ; 
que les sueurs paroissent autour du con et 
du visage; que la violence de la douleur 
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aiguillonne et dessèche les nerfs qui s'éten- 
dent jusqu'au sacrum; ainsi que les muscles 
très-épais qui environnent l'épine du dos, 
dans cette partie où les plus grands nerfs 
prennent leur origine, et s'étendent jus- 
qu'aux pieds; à moins que le malade ne 
soit attaqué de la fièvre, qu'il n'ait un ` 
sommeil tranquille, ou des sueurs rriti- 
ques , ou un flux d'urine avec des signes 
de coction , on lui donnera du vin de 
Crète et de la farine cuite. Il est bon 
encore de l'oindre avec des cérats émole 
liens, de lui baigner les jambes dans ug 
rase rempli d'eau chaude, et de lui en- 
velopper ensuite les bras et les jambeg 
jusqu’à l'extrémité des doigts. Appliquez- 
encore sur la région des lombes un 
monceau de peau chaude, couverte de graisse 
‘et de cérat , qui s'étende depuis Iè cou jus- 
qu'aux hanches , de telle sorte qu’il em, 
‘brasse toute la partie extérieure du tronc, 
'On peut aussi fomenter de temps en temps 
les autres parties avec des vessies pleines 
den chaude ; et aprés avoir bjen enve- 


t 
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loppé le malade , il faut le coucher. 
Gardez-vous de trop le purger; mais s'il 
étoit constipé depuis leng-temps, server 
vous d'un suppositoire , et s'il produt 
l'effet que vous désirez , il soulagera le 
malade ; sinon vous lui ferez boire, lemar 
tin à jeun, avant dele baigner, du via 
odorant mêlé avec de la racine de brieae 
et de carotte sauvage ; donnez ensuite à 
manger de la benillie bien chaude , et ds 


win trempé à discrétion. S'il sen tone. 


bien, on peut en tirer un bon auguti 
autrément faites votre pronostic. 

66. Toutesles maladies se terminent à l'ar 
de des évacuations qui sefont par la bouche, 
ou par le ventre, ou par la vessié, on pet 
quelque autre voie semblable : les sueurs 
sont communes à toutes les maladies. Porr 
gez avee l'ellébore ceux qui ont des fusions 
d'humeurs qui leur descendent dd la Mie! 
mais craignez de donner l'ellébore à 05 
qui sont attaqués d’abcès , ou de ruphuee 
de vaisseau , ou de foiblesse produite 
par l'intempérance , ou de ` suppuration 
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interne; qu'elle qu'en soit la cause ; car 
alors, il ne peut y avoir de soulagement 
par la purgation. Si la maladie augmente, il 
-semblera en effet que ce soit à cause de 
l'ellébore. Mais en cas de langueur, de 
douleur de téte , si les oreilles sont comme 
obstruées ainsi que le nez; si le malade 
éprouve uue salivation ou une pesan- 
teur aux genoux ou une sorte de gonfle- 
ment général, quel que soit l'un ou Pau 

tre de ces symptômes, s'il ne provient 
d'excès vénériens ou de boissons, de 
chagrins , de travaux d'esprit ou de 
veilles opi niâtres ; l'ellébore convient. 
Lorsgonc que quelqu'une de ces causes 
existe , qn doit y avoir égard pour le trais 
tement, | 

57. Les dovleurs dans les cotés, le dos, . 
les reins et les hanches, et tout ce qui rend 
la respiration difficile , sonf quelquefois 
l'effet de la fatigue; quoique les douleurs 
des reins et des hanches, viennent souvent ` 
d'intempérance ou de l'usage d'alimens 


- 


102 DU REG. DANS LES MAL. AIGUES. s 


flatueux : la dysurie, l'enchifrénement et 
Fenrouement sont aussi souvent causés 
'par les voyages. 

58. On tire du régime un grand nom- 
bre d'indications qu'il est bon de connoître, 
à raison des écarts que l'on commet dans 
la manière de vivre accoutumée. Quicon- 
que dine contre son habitude, se sent 
l'estomac gonflé ; est accablé de plénitude 
' et de sommeil ; s'il soupe encore , le ventre 
ne peut manquer d'en être troublé. Il est 
utile de dormir au sortir du bain, et ensuite 
de faire plusieurs tours de promenade, 
mais lentement, et de souper, st les selles 
sont évacuées. On doit alors boire du vin 
moins trempé et en plus petite quantité ; 
si la constipation continue, il faut se faire 
oindre avec de l'huile chaude; et si l'on 
se sent altéré , on boira un peu de vin 
blanc doux et trempé. On se livrera àu 
repos; si le sommeil ne vient pas, ce sera 
` un motif de prolonger le temps du repos; il 
est d’ailleurs néeessaire de se conduire pour 
le régime comme à la suite d'intempérance. 
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58. Quant aux- boissons, aqueuses, 
elles passent ayec peine, s'amassent et 
flottent autour des hypocondres et ne 
parcourent que difficilement le trajet de 
Furine. Quiconque se gorge de ces sortes 
de hoissons, ne peut vaquer, à aucune 
affaire qui demande de grands efforts, de la 
force et de l'agilité ; dans ce cas, il ne faut 
point se livrer au travail et attendre que ces 
fluides soient digérés avec les alimens. Les 
boissons les plus fortes et les plus austères , 
causent des palpitations dans le corps et des 
battemens à la tête. ll est bon alors de dormir 
et de boire quelque liqueur chande , surtout 
celle qui plaît le plus. Le jeûne ne vant 
rien pqur les manx de tête à la suite de 
débauche. Ceux qui ne font KA un repas paf 
jour se sentent vides et faibles; leur uring 
est chaude à cause de l'inanition non habj- 
telle de leurs vaisseaux ; ila ont un goùt de 
selet d'amertnmeà la bonche, et nq peuvent 
rien faire sans tremhler; da ont en outre de 
la tensign anx tempes. Sils veulent souper, 
ils nesant pasen :état.de diggrer., aussi bien 

e 
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que s'ils avoient diné. Il convient alors de 
boire moins qu’à l'ordinaire et de faire usage 
de gâteau délayé, aulieude pain; d'oseille ou 
de mauve, de poirée, de tisane d'orge mondé: 
il faut boire, au repas, une petite quantité : 
de vín bien trempé , et se promener un peu 
après souper jusqu'à ce que les urines coulent 
naturellement et soient évacuées. On peut 
aussi, dans les mêmes circonstances, manger 
de la chair de poisson bouilli. | 
59. Les alimens manifestent surtout leurs 
qualités par les effets qu'ils produisent; par 
exemple, l'ail engendre des vents et des cha 
leurs d'estomac; rend la tête pesante, cause ` 
dés nausées et augmente les douleurs aux 
quelles on est sujet; mais il provoque l urine, 
ce qui le rend propre à cet usage. ll est excel 
lent pour prévenir l'ivresse et rend apte aux 
elkcàs de boisson. Le fromage engendre des 
vents et est astringent; fait fermenter les alir 


` mens, est éru et indigeste ; il est trés-perni- 


cieux à ceux qui boivent avec excès. Leslé 
gumes detonte espèce , soit crus soit cuits, 
aceommodés, frais ou frits ; excitent da 





NEPI AIAITHS GEEON. 194 
Xtuocamnv, A csütÀa. Vévety dè xark to attíov, 
even, bxógoy Eduustpov xat udapégepov' 
soi ano deimveu Tepirat iout Aen: Zug 
obpa xaradadun xat etpéen, Kpnade di xat 
Ly 30at $9.2 0igt. 


a 


vÏ . Boopar e de palica ¿mur paivae: ozé- 
podov púcav , xat Jéppn» mept voy Si pnra, 
xxi xtpalnc Dápoc, wal damu xat etre dii 
A ynja sin pspa9nvog mp Je mapokiven dy. 
Oùpnruxov Óe, xal TOUTO £yst aga Bän, Apiçòv ot 
auto payée, ei Gilet ctc dg KO lv 
5 pe9üewv. Tupos dë pugas ipnros: , xol 
serrure , Mei Gttíov Ẹxpev motncst, Tóc 
dpov xai &rercoy , xdurov dé ¿v r0T@ payéeiv 
rrérAnpoypévotat. Ocrpix dE mévra que dea 
xxt QUA vol ipa" xai mippuypéva , xat Be- 
bpeypéva, xat xÀwpd. Touréotat dë p xpicatas, 
Av ph perd xal fran gin, Ee dé wai 


= B. 


198 TIPI AIAITHZ eston, 
OG HoxSnpias , Exxcoy aütécv. EpébivSoç 
piv pusa gl cl? xai Wel et edel , xat x 0vov 
dumon. baxbç di dier, rai dpadoy éprotétt, 
`” š; pera TOU eilerch 3 7.  Bippoc de 5$ NCA TOUTÉGY 
xaxa &ys. Zeie dè xauhòç xci ónóc, ta 
piv oise, béien toice dÈ Qmeípotot, où dup- 
xeta n wotên. AA xaléetae Enpn yon 
påeçz de yiyvetar, Hv pera solle Tupoo 
MUSA, A xpenpayins B onkoy xpsáv. 


p. TÈ piv Yë pekayy o) uska rampeta 


xat mupobovden &v mb Bontov sën: Avi- 
nip6dnzos yap n 9uote Guten , xai oU thf 
Tuyovonc xong xatamépa Bé)rtiça à 
kat anmxAlattocev , d Qiép.Soii c: ypíonto, 
xau er mulatécátotgt. Aïyñia dë xpía, "e 
Poporepa, ANY baa TE Bontorat Eu azid 
Éravra fyti. Hyouy TÁV ke årepiny , xxi pus" 
diçepa , wal tpraypatòdia , xai zo ipe 





DU RÉG. DANS LES MAL. AIGUES. 100 


flatuosités; ils ne conviennent qu'avec d'au- 
tres alimens. Chaque espéce a en outre des 
inconvéniéns particuliers : les pois thiches; 
crus ou bouillis, engendrent des vents et 
des douleurs ; les lentilles , prises avee 
leurs robes , sont astringentes, et chusent 
de violentes palpitations de cœur : les lapins 
sont les moins malfaisans de cette espèce, 
Le silphium , tant la plante qué son sw, 
be digère aisément par quelques estomaes $ 
mais il ne passe pas bien chez les personnes 


ui py sont point accoutumées , et leut. 
ny po , 


Cause , ce que nous nommons le colerá 
sec , burtoht lorsqu'on fait usage èn inênre 
"temps de fromage ou de bœuf. 

60. La chair de bœuf augmente toutes 
les affections mélancoliques , en raison de 
8a nature ; cette chair est la plus forte : en 
conséquence, tous les estomacs ne peuvent 
la digérer; mais on cutrige facilement ses 
effets par la cuisson, et én ayant soin 
de choisir la chair de bœuf déjà an- 
cienne. Celle de chèvre a tous les incon- 
véniens du bœuf, quoiqu'elle paroisse plas 

9... 
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. digestible ; et néanmoins son grand usage 
augmente toutes. les affections mélancoli- 
ques; car, elle résiste plus ,que toute 
autre à la coction , et pour cette raison , elle 
engendre des vents, des rapports et de la 
bile. Celle qui est trés-odorante, ferme et 
agréable au goût est excellente cuite, mais 
froide : la plus mauvaise n'a aucune sa- 
veur,.est dure et de mauvaise odeur, 
particulièrement quand elle est récente; 
elle est meilleure au printemps qu'en toute 
&utre.saison, et mauvaise surtout en au- 
tomne. La chair de porc ne vaut rien, 
lorsqu'elle n'est pas assez ou trop cuite; 
` car elle engendre alors plus de bile et 
dérange plus facilement, l'estomac : celle 
de truie est préférable; il faut qu'elle ne 
soit ni trop grasse, ni trop maigre, ni d'un 
âge déjà ancien , comme celle des victi- 
mes; on doit la servir un peu froide aprés 
l'avoir dépouillée. | 
61. Dans le colera sec , le ventre est dis- 
tendu par l'air qui circule avec bruit dans 
les intestins ; les douleurs s'emparent des 
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. mapi, xuça. Xotpeia de movnpa y exóvay 
Ë ivepócepa, Š mepinaka” yolepótepa d Ze 
En , KA ÉXTÆPAUTIAR. Yace de Bostex co» 
NPY ánáyvov. Kpátiça de Ta unte icyvpog 
Tiova, pate séin icxyvpog lerta, phre 
&xin» pépouta mato ipntou. Ec3ísy dE 
Kasu Tis goptyüg KAL vrcójvypa. 


p& . Kokspng de Enpis. H aech mepbantatr, 
xat dépo Zare, xat Gan )eupdov xa 
écpuos" dexxopéss dé oudëy ndra, d drs- 


Geor” 
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céprorau Tov ` reift diapúizķov , Oxo 
ipéantat po, GA % xouin vrce)euantat, KA ow 
oU» Är máyog Sapu, xai dr Xmapordto. 
Kai iç dup, aheipcv Qç msicov, wabebe Jeppy 
v axdzn xatazÀivev, xai toU Jepuod mapá- 
get KATA apaxpóv: xai ñv Fepuarvoptre xüTÉQI 
n xoin Uman , Aire, =upapiper de xal 
éyprommar dar v Tode, xai mivew otvoy 
Àsrvoy, wak malatov, xal Gxpnricepor. Kai 
larov didau, cce 3ovyin , xat ù wotên unin, 
xai Murat, Zeriwy de xai vv dan ame- 
fo än: Hv dè jun avn o móvog, Ovou zéie 
didou mivew, Zone av xa3ap3n. Hv dê üyph 
À xoulin N, xat goln ümoxoptn, xai cpópot, 
xai Éustot, xxi mvtypot , vovtéout 1pATIGOY 
atpeuibeuv. Div de pehixpnrov , xai pa 
šE ée, 


pê. Ydporuy duo pÜauc, dn ò piv mos 
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côtés et des reins; rien ne passe par les selles; 
là constipation est opiniâtre. Gardez-vous 
bien de donner un vomitif, contentez-vous 
de purger par bas.Faites prerrdre d'abord un 
clystère douxet très-gras ; €t après avoir 
óint le malade , conduisézite au'bain , où 


ily ait trés-abondamment de l'eau chande ; 


placez-le dans une cuve , et versez l'eau sur 


ai par degrés; si le bain chaud prodait 


quelque effet sur le ventre , il fera cessér 
le mal. Tl convient de dormir après le bain, 
et de boire un vin léger, et par. On deom- 
nera de l'huile pour calmer les douleats 
et relácher le ventre, ce qui est alors la 
guérison : ttiais il faut éviter toute espèce 
d'aliment. Si la douleur ne s'apaise point, 
Gonhez dà lait d'ânesse jusqu'à ce qu'il 
purge. Si les excrémens sont liquides et 
bilieux ; s'il y a des tranchées , des vomis- 
semens et des suffocations , le malade ddît 
se tenir èn repos , boire de l'hydromel , et 
éviter autant qu'il de pourra le vomisse- 
ment. | 

62. Il y a deux sortes d'hydropisies : 


` 
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.Vanasarque , qu'il est bien difficile de gué- 
.rir, même lorsqu'elle ne fait que com- 
mencer ; et l'emphyséme, dont on ne gué- 
rit pas sans beaucoup de bonheur, et qui 
exige surtout beaucoup d'exercice, des 
fomentations chaudes , un régime suivi , et 
l'usage d'alimens chands et ácres comme 
le meilleur moyen de se fortifier et de fa- 
ciliter l'excrétion de lusine. Il faut avoir 
recours à la saignée du bras,si la respiration 
est génée, si le sujet est robuste et dans la 
fleur de l'âge , et si c'est au printemps: 
, en outre il doit se nourrir de pain chaud 
trempé dans du vin noir et de l'huile; de 
chair de porc cuite dans du vinaigre; boire 
très-peu; faire autant, d'exercice qu'il le 
pourra ; et se promener dans les lieux es- 
carpés. Ceux qui ont le bas-ventre chaud , 
sont sujets à des selles ácres et irrégulières; 
et à des flux de ventre excessifs. Si les 
forces le permettent, ils doivent prendre 
une dose d'ellébore blanc, si non , on doit 
leur donner du suc de froment nouveau, 
épais et froid; du gruau de lentilles , 
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expitidtog iyyepiwy yiyuta Set, &guxrog" à di 


j per épquonpartev, mahn sutuyinç deópevog. 


Maca dé Gre vd)atreping xai mupinç xal 
&yxpacninc; Enp& xai dptuéa,. ia ire. Obre 
yàp obontexdrares dv sin, xat io ybot paca. 
Hv di duarvoos ? , xal n pg Zoppng Zeien 


+ e , La 3 D H ee r . 
En: xal Sax dua drin; xa) Géing N, 


-akò tob | Bpayiovos alpa açatpiew , ` re 
Sappouc dptoug dE oïvou péhavag xoi daton 
áno6ántoy , igStivo , xai de ÜXyiza mivéta, 
XAL Gg TÀsica TROVEÉETG. Kat xpéx UNEX caper 
dea Ge Brice peta OEouç dp da, brag mpoç TOUTO 
mpogávreag mepirdtoug &ycéyn. Oxóaot wotan; 
Tag xáTw Jeppaç Éyovct, xat piuéxz TX ùro- 
Xephpata, xai &uwpaxiæ diépyetat, Oé 
Euvrntcòç oieiergr, Hv piv duvaroi toat, 
Däiefire và sux &vrtanácct. Hv di ph, ò 
quoe Cé ciraviov nupi, TaxUÇ Ô WUKpOG , 
wal ro páxivov Ecvoç, sei doto iyxpupímt, 
xai iyJuec, mupéíacovtt piv Ze äol, drudiTo 
dè Ave, ómvol, nai olvog bier ärupére. 


Hv di uh, üdwp ¿mo peoriny, Š póptwv, 
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$ padus, À ovo h poco), $ viedy- 
Sig Zura) tente Hv te muperospuh you noi epé- 
ot best, yaa fontoy Jepph? oAbyoy ro wpérov, 
Zeta ix mposeym yn ig: wak Mov 
wapu , véi rÜpcox dea, Kol rëv abyurtíaw 
xuáuwy bete» Ta rapa, xatukéoke xal iwi 
NAT TO, nuvirto. Kai da meto sx -deduitoo 
Vrra, xát aeptdadry* xat xéyypov, WA yóv- 
Vhov Ze äin dv yakawa, Ep Ia uy pa. sets, 

xk va rovtéown: Brata xat kora ndlr 

wWporpepiumw. — 7c 


D Tis dantai Ze pagiçuv mapa- 
wë nai hiere y ms iv tois 
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du paih cuft sous la ceWdrè, on dà pofi- 
kon, dí doit'étre 'bonilli poar ceux qui 
6nt Ja fre , 't rôti pour les autres. Si 
n'y à pas de fièvre on fera boire du vin 
üóir où de l'éàu, qué l'ou aura fait màcé- 
rer avéc dés &tfles , des baies de 'myi- 
te, dés poinmes, des sorbes, des dattes 
ou des raisins sauvagès : si le malade est 
incommodé de tranchées , il boira du lait 
de vache chaud en petité qüantité d'abòrd, 
mais plus copieusement dans la süite; où . 
bien encorè on lui préparera tine boisson 
avec la graine de lin et du froment réti, ré- 
duit en farine ; des fèves d'Egypte dont on 
Stern l'àmér op l'écorce, que l’on mou- 
dra et que l’on fera matérèr ; il mangera 
aussi des œufs à demi-cuits, dès farines 
de fromept, de millet ‘et d'épautre cuite 
dans du lait. Ces.alimen& doivent étre 
. servis froids. “On fera usage des mêniès ali- 
mens et boissons dont nous Venòns de 
parler. 
63. Un des points lês plus impèrtans da 
régime dans les maladies aigüés èt dans les 


"- 


— 
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maladies chroniques , eat de savoir bien 
observer et juger quand il faut donner de la 
nourriture aux malades: pour cela , il faut 
bien remarquer les parorysmes des fièvres 
et leurs rémissions , afin de saisir l'occasion 
fayorable, où l'on peut avec sûreté , pres- 
crire des alimens ou les supprimer, et con- 
noître ainsi quand la maladie est éloignée 
de son plus haut dégré. 

64. Il est utile de savoir quand les dou- 
- leurs de tête viennent d'un violent exer- 
cice, comme de la course, de la chasse, des 
voyages ou de quelque autre travail hors 
de saison, ou d'actes vénériens. Observez 
aussi la disposition de ceux qui ont mau- 
vaise couleur, et chez lesquels la voix est 
enrouée , ou la rate gouflée , le sang décom- 
posé; qui sont sujets à l'asthme, à la toux 
sèche et à une grande soif; aux rapports oc- 
casionnés par les vents et aux stagnations 
des esprits dans lesveines. Il faut encore bien 
remarquer ceux qui éprouvent des disten- 
sions dans les hypocondres, ou les cótés et 
le dos ; et qui ont des engourdissemens ou 
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. ébéot xai iv tois: pawpotat abpewcnpaoe , xci 
___ TA; (miratus ray tuperõv y XXL Tas AVÉGLAS , 
Date TOUS xatpouc dtamequàdyJdat, oxÔTE uh 
dei Ta aeria npocevsyreiy. Kai aqqaléos 04016 
det npoc:veyxriv, eidivar. Ere di Andre 
mÀstcov ATÉYUOL tr ÈTMITAOLCÇ. 


pd . Eidévxe de dei tous xepalahyexouc, èx 
JUUV&T IV, A Jpouuy, W ropniuv A wun yasin. 
Í dou ttvog rovov draipou, 3 ¿Š appodis [oye 
Touc àypoouc, tous Boxyyahsouc" roue ann" 
Vedeaç' TOUS Astpxiuoug" TOUÇ nvEuuxTüe 
deac’ tous Enpa Bäegovcec: xat dupideng" roue 
puabdeas" Tas gicÓnv drokmbixc® TOUÇ ivts- 
Tauévouç Omoyóvdptz , xat misupa, xai uará- 
9psvov' TOUS drovevaprwpévouç, xat &upauvp 
Bhérovras, xal olcw Brot TV oùdtwy iurir- 
TOUGL" wei Tac” OUPAIPAS axpatées d'rexertë- 
youç" TOUÇ txtspedeaç , Xat cv ai xoti(at Qu 
"áx6AÀouct xai toU; atnoppayedvtaç àx Pivog 


^ xad ëdpnv opodpos W iv ipquonpase” 
- * 
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ióutaç, 3v eëuge atioun Ésrerpéyn apodpès, 
xai uh énrxparioge, "Të couv: pndéve 
pxapazsustv, Kivduvoy eg yap br wat ov dev 
óvjgrtg, Tác te gro rauropgrov érellëäsg 


` Kat xpictag dpatäegre, 


pe Hv di altu «tw Éuupépn paipis , 
<SEpenu TPOTEpOY TOLÉE8LV THY ÁOLÀÉNI, ya) oUTOX, 
dpztpésty, xoi )ipoxcovésiv, xot 01v07 ágotptety 

adtéov. Érura eg dir TH mpognxoUct , 18 
&rüotra autiu , wal mupinct ¿vix out 
Jspareve. Hy dé cot xacánvxvog à xoin doxén 
eat , palau WADA pat üroxhuës. Hv di 
panpaxeüge dóbn, DXsSópo Qcpalioí) dve 
xáSatps, xávo dë pande ën torude. Kpár 
eiça di iç OŬRACIY , xat iç Ld PuTAS ; xai k 


*wtpurárou yt, Kod epipsi Aquxo LIT 
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lá vué obscurcie, des tintemens d'oreilles ; 
qui serit sujets à l'incóritinénce d'urine ou 
à l'ictére, où dont lés selles sont crues ; qüi 
ont dés saignemens de nez ou un flux hé- 
morrhoidal abondaiit , et chez lesquels il sé 
manifeste habitüellemént de l'enflure et 
dés douleurs opiniütres. On ne doit put- 
Her aucun de éés sujets; car, outre qué 
«ela seroit iuconvenant et dangereux pour 
leur santé , on arréteroit la crise sans 
qu’il füt possible d'espérer une guérison 
épontanée. 

| 65. Su pposéque la saignée paroisse néces 
saire , 1] faut auparavant fortifier le ventre, 
recommander labstincnce et défendre lé 
vin. Le reste de la cure consiste dans un 
régime convenable et dans l'usage des fo- 
mentations chaudes. S'il y a constipation, 
on donnera un lavement , ou si l'on croit 
la purgation nécessaire, on peut prés- 
crire, en toute sûreté , l'ellébore comme ` 
vomitif ; jamais , en pareil cas ; il he 

faut purger par bas. Le meilleur moyen de 


2:14 DU RÉG. DANS LES MAL. AICUPS. 


soulager est de pousser aux urines elat 
sueurs , d'ordonner l'exercice et la promega- 
de; de faire des frictions légères, pour ren- 
dre l'habitude du corps libre. Si le malade 
est obligé de garder le lit, quelqu'un se 
chargera de le frictionner : sil res 
sent des douleurs dans la poitrine, aw 
dessous du diaphragme, il doit se tenir assis 
et ne se baisser que le moins possible, 
jusqu'à ce que ses forces soient revenues. 
On doit pendent qu'il est assis le frictionner 
avec une g ade quantité d'huile chaude. Si 
la douleur réside dans le ventre , au-dessus 
du diaphragme, le malade doit garder la 
position horizontale, sans faire d'autre 
mouvement que celui qui est absolument 
nécessaire pour les frictions. 

66. Les indispositions légères du bas- 
ventre qui se terminent par les urines et les 
sueurs, cessent d'elles-mêmes pour DI 
qu'elles diminuent : mais les affectiont 
graves, ont des .syites dangereuses ; Cat, 
ou le malade meurt, ou il ne. reçourre.la 
santé qu'après avoir éprouyé d'autres mala” 
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[we ph muxvàcng THY ito. H» di xliworerne 
Š, Got Tprbérwaav aütóv. Khy pév èv ró 
Sepur urip tav ppevõv lórén ch voe, 
&Utby avanxSikeev de nÀecáxi. Kat de xica 
spoxiécJucaY, de bre duvarpi elat, xat 
xaditovta évarpiGeuv piv moulu xpóvo» , 
sro)à Sepp. Hv dê iv TA xátw xoin uwo 
ppévaç (yn cà a)ynpatae , dvaxéeo Ja Evu- 
pépet, xal undeuinv xivnotv  xtvéta Sat Tô) 
vote TOL0VTiW Gopatt Eupoépee' (to ër 
Gierplos, 


ope. Tà Ób ¿x che xáre woding uò geva 
dr open xai idporuv, Hv dag prtploc, 
ep aVTOpATIOKOT METAL tà opexpés Ta 
gpédpa dë movnpóv. Ol rosoutéos yan $ arol- 
Auvra, A qve dien xaXov, gÙ yiyyovras 
z q 3 ZIU € 9 Y 

yes, RAA amocnpikee XATA TOLOVTOTPONG | 
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uç - Tl6pa ddporiüvri. KavIapidaç cptic , 
¿qa) Ov THY kepak Exacnç , Xat modag xai 
mTEpa, tpiyas év Tpuai audio Udaroc cà 
copata, oxótav dë movén o gäe Jeppë 
fetxéc2o. Yralerbausvoç di mpácttpov, vac 
mite , tadutu de dprouç J«ppouc iğ adei- 
extoc. —Îoyamov. rov cuxü iv sipiy zpos- 
Zeïvae goe poc tnv pliée, H run Evçpée 
avra dpOncat Ze to» puxrnpa® à Yadxéredoç 
tà daxtu)w mpogerianacápsvec , miccov. Kal 
toUc Xx6vdpous Ébudev mpoartétsty Éxaté po Tv" 
xai thy xouinv Xücov, Ovou y&Àaxtt Ze Dé, 
xat thy xepalnv Evpov, duet mpocpepe, 
$v iv Ges Jepun Jiyvntat. Imaapondes d " 
xa3aipz , ñ móc Gd lies dpaypis ò cadpos 
¿v òbupédeti cerpippévov. Evuuioyerar di 
xai wotan OAefiperg:, xai Nacov mvüyst, TÒ 
Tpitov pépos tiic róctoç. = Tpryéatoc rote 
TÒ dupa, Th Briéung tň To xúap éyoucn, 
zat% to òËU The Qvo cdctog TOU Blspdpou 
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dies ; et généralement celles-ci ont coutume 
de se fixer sur quelque partie. 

. 66. Potions pour l'hydropisie. Prenez 
trois cantharides, ôtez à chacune la tête, 
les jambes et les ailes , broyez le corps dans 
trois verres d'eau : lorsqu'il surviendra 
quelque douleur par l’action du médi- 
cament, faites alors des embrocations d'eau 
chaude. Le malade doit prendre la potion 
_ après s'être fait oindre, et manger dn pain 
chaud trempé dans l'huile. — Pour arrê- 
ter le sang’: appliquez intérieurement sur 
la veine, dn suc de figuier , dont vous aurez 
imbibé un morceau de laine; ou bien intro- 
duisez dans le nez, de la présure ou du col- 
cotar, et exercez la compression en pressant 
en dehors aveo les doigts les ajles du nez. 
Purgez avec le lait d'ánesse cuit; rasez la 
tête , et appliquez-y des réfrigérans , si le 
temps est chaud. Les Sésamoides en pou- 
dre, à la dose d'une drachme et demie 
dans de l'ogymel purgent par le haut : on 
les mêle aussi avec trois fois. autant. 
d'eliébore , ce: qui rend ce médicament 
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moins sujet à produire des suffocations. 
= Pour la trichose : prenez une aiguille en- 
filée et passez-là dans la partie supérieure et 
la plus étendue de la paupière , la traversant 
de liaut en bas; passez-en une autre de 
bas en haut, au-dessus de l'endroit oü la. 
première étoit passée : „cousez ensuite et 
liez les deux fils ensemble, et attendez que 
les fils tombent. Si l'opération est bien faite, 
elle suffit ; autrement si quelque chose 
manque, on est obligé de la recommencer. 

On doit faire tomber de méme les hémor- 
rhoides: onsesert pour cela d'un fort cordon. 
de laine grasse pour garnir l'aiguille , et le 
nouer ensuite. Le traitement devient plus 
assuré, par la compression : aprés quoi 
on oint la suture ayec un maturatif. On doit 
user d'embrocations pour faciliter la chute 
des fils ; mais il faut en laisser toujours un 
à demeure. Lorsque le malade aura repris 

ses forces, on le purgera avec l'ellébore, 

et on lui ordonnera de faire de l'exercice 

jusqu'au point d'exciter la sueur ; mais au- 

paravauit , ił doit faire des frictions de bon 
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Ze TO xátw diaxeyrhoaç, dies xat AANO UTOXÉTO 
Toutéou. Avatetvaç dë tà paupatas, payo 


. xat xXTADEL, Eç &v droréon. Khv paku ixavaç 


* N 2 » H , 
Gre, av ds ph, d idinn ónico mode cà 
nüd. i 


u. Kai tas alpoppoldag Toy aute .tpércov 
duos. Ta B:16vn Qc RAYUTATOY slpiou olgu- 
mapoù Papua, xat dr péyigov dmodnaas, 
dapahesêépn yap yiyverar d Jepamntn. Eira 
amontégaç tQ onntm, xpéo. Kai ph Bpéxe 
rpiv &moréon, xal aist piny xatatpmavs, 
kak peta taura duehafin éAebopicar sita 
yuyai xoi dudpoutw. Tuuvasiou dë 
tpíjig moulin dech Zpäseu , dp6pou dè dres 
XÉGIw xoi pédne, xai Tv dpuéov, dën ópt- 
qávov. Epsízo dë de intà nuepéav, $ cpi; è» 
tọ prvi. Oütw yap á» dro dpiga TO Copa 
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Oïvov dt at ën, auçnpov, vapa vs xxi 0kiyar 
Sito. 


ph. Yotat de iprróotet, vd ns xateTapóy 
xuxMaxous, ébeiv dari. Kat amokéoaç eu pada 
éróytov, xai èmyéaç gie, Zeg bas àv 
amropévo diepJov xxi ualFaxov pavn. Erra 
xph niov, bujajataye. upon reppuypévor, 
aat ux noaua , xai duuydakas véaç Tpijag 
èv péire, èxMsuTOu didou ," xat dri routée, 
- aen huis. Popüpata dé pxüvos tic 
Xruwüc Umorpójac Gxóge» dexicuov, Aar 
disis, atceiou mXopatt dheupou bbhaac, pêri 
èxtyéaç, "pu émpoopiv. Obro diayéro 
hv. àpépnv , dee ¿ç cé amobatvovta Joyibê- 
uavoç, Ta Oéiquov didou. Dot Avaevrepinç: 
Evápwv rasana , rpréprg popiev, xoi ipò- 
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matin , et s'abstenir de courses , d'excès de 
vin, d'alimens âcres , à l'exception de l'ori- 
gan. Il vomira une fois en sept jours ou 


trois fois par mois, et par ce moyen son ` 
corps se fortifiera ; il boira du vin paillé, 


austère , trempé et en petite quantité. 
48.Pour des suppurations internes: coupez 
r tranches un oiguon de scille, que vous 
ferez bouillir dans de l'eau; et lorsqu'elle 
aura bien bouilli , jetez-la , et versez-en de 
nouvelle; faites-la bouillir jusqu'à-ce que la 
scille vous paroisse molle et bien cuite ; 
broyez-la ensuite avec du cumin róti, du 
sésame blanc et des amandes nouvelles; 
pour un éclegme avec du miel; le malade 
boira par-dessus du viu doux. Pour aliment 
liquide; prenez de la semence de pavot 
blanc, avec un huitième de pinte d’eau, 
broyez ; faites macérer et cuire dans de 
l'eau, où l'on ait lavé du froment nou- 
veau ; versez du miel qui servira à adou- 
cir le mélange. Le malade ne boira rien 
autre chose de la journée : on peut ensuite 
lui permettre de souper, mais toujours en 
* 10. 





220 DU REG. DANS LES MAL. AIGUES. 


prévoyant ce qui doit arriver. Pour la dy- 
senterie: prenez quatre parties de fèves mon- 
dées, une douzaine de jets de garance; 
mélez, et faites-les cuire ensemble, pour 
un eclegme huileux , que vous donnerez au 
malade. Pour les yeux : prenez de la tutie 
Javée, faites-en une pâte grasse comme du 
suif, en la broyant en une poudre très-fine ; 
humectez le tout avec du verjus; faites sé- 
cher au soleil; mouillez de nouveau, pour 
donner la consistance -de liniment ; lors- 
qu'il sera sec, broyez-le en poudre très-fine, 
et appliquez-le sur.les yeux et saupoudrez- 
en. les angles. Pour l'humidité des yeux: 
de l'ébène un gros , de Ja chaux de cuivre, 
neuf oboles, un scrupule et demi de safran ; 
broyez le tout sur un porphyre ; versez 
dessus une demi-pinte attique de vin doux, 
et après avoir exposé le mélange au soleil, 
couvrez-le et servez-vous-en après que la di- 
gestion en sera faite. Pour les douleurs des 
yeux : de la chaux de plomb un gros, des 
raisins après avoir exprimé deux parties de 
jeur suc, de la myrrhe, du safran , broyeg 
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ces substances, et mélez-les avec le moêt; 


‘aignez-en la partie affectée. On serrera le 


tout dans un vaisseau de cuivre. 

69. Pour reconnoître les suffocations de 
matrice : pincez la malade avec les déux 
doigts ; si elle éprouve de la douleur, il y a 
suffocation, sinon convulsion. Pour l'hy- 
dropisie : donnez la quantité d'un dou-: 
zième de pinte attique de méconium , 
pour une dose, et des scories de cuivre; don- 
nez de la consistance à ce mélange avec la 
farine de froment nouveau, et après l'ayoir 
bien broyé faites-en des pilules:elles chassent 
l'eau par les selles et évacuent les excrémens. 


Mettez quelques gouttes de tithymale sur 


des figues séches, sept gouttes par chaque 
figue et conservez-les dans un vaisseau neuf, 


pour l'usage du malade qui doit en prendre. 


avant ses repas. Pour l'hydropisie, broyez 

encore du pavot, versez de l'eau dessus, 

exprimez-en le suc et donnez-lui avec de la fa- 

rine et du miella forme d'un gáteau: faites-le 

cuire au four et donnez-en au malade : faites 

lui boire par-dessus du vin doux ou de l'hy- 
10... 
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dromel trempé. Mettez en réserve du méco- 
nium ou suc de pavot; et servez-vous-en., 
au besoin , pour la guérison. 
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PRECIS 


DE 


LA DOCTRINE D'HIPPOCRATE, 


N 


TOUCHANT LES MALADIES AIGUES (1). 


Querouzs auteurs essayent encore de 
faire revivre la dectrine paradoxale des 
Archigéne , des. Paracelse , des Vauhel- 
mont, et ne visent à rien moins qu'à l'en- 
tière proscription de la doctrine d'Hippo- 
erate; et comme si notre siècle devoit être le 
témoin de toutes les folies humaines, ces 
nouveaux sectaires prétendent réformer les, 
lois de la nature pour bâtir leurs systámes. . 
Voilà le cercle vicieux dans lequelonne cesse ` 
— peneana 

(1) On lira avec fruit les commentaires in-fol" 
de Vallesio et de Mercuriali sur le traité du 
rógime daus les mal4dies aigües. 


- 
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de se renfermer depuis plusieurs siècles. 
. Notre auteur admet en principe général 
que toutes les maladies se terminent ou 
se guérissent par les évacuations qui se 
font par la bouche ou par le ventre, par la 
vessie ou par quelque autre voie semblable. 
Mais la sueur , ajoute le même auteur, est 
commune à toutes les maladies, et les ter- ` 
mine toutes. En conséquence, il est des 
occasions oü l'on doit adoucir et relâcher ; 
et d'autres oü il faut resserrer ; il en est oü 
il convient de ramollir ; d'autres où il faut 
atténuer, épaissir, exciter, réveiller, stu- 
péfier et engourdir. 

Il faut faire attention à la tendance des 
humeurs, d’où elles partent ; et où elles 
vont: quand elles prennent une mauvaise 
direction , il faut les détourner. Il est des 
circonstances qui exigent qu'on rappèle ces 
humeurs , en les attirant vers le haut, 
quand elles se portent vers les parties infé- 
rieures ; et en bas, quand elles se dirigent 
en haut. 

. On doit évacuer par les voies conve- 
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nables , ce qui doit être nécessairement éva- 
cué ; il faut faire en sorte que quand les hu- 
meurs sont une fois hors de leurs vaisseaux 
elles n'y rentrent pas ( cela ne doit s’en- 


tendre que des humeurs viciées ). 


Voilà les principes généraux sur lesquels 
se fonde la pratique de la médecine : ces 
principes sont certains. Il n'est personne 
qui ne les observe plus ou moins exactement 
dans le traitement des maladies aiguës ou 
chroniques. Il ne faut jamais agir téméraire- 
ment, dit encore Hippocrate ; il est utile 
de se reposer quelquefois , et de ne pas agir. 
En se comportant ainsi , si on ne fait pas de 
bien au malade, au moins on ne lui nuit 
pas (1). TEE 

Il faut opposer aux maladies extrémes des 
remèdes extrêmes. Ce que les médicamens 
ne guérissent pas, le fer le guérit , et ce qui 
ne cède pas au fer, est curable par le feu ; 
mais ce que le feu ne guérit pas, doit étre 
regardé comme incurable. Il ne faut pas 





(1) Epidémies, Lib. vj. 


330 PRÉCIS DE LA DOCTRINE- 


entreprendre de gaérir les maladies déses« 
pérées, parce qu'elles sont au-dessus des 
ressources de l'art. 

Toutes ces sentences , tirées d' Hippocrate, 
supposent ce grand priacipe reconnu par les 
` vrais médecins : c'est que les maladies gué- 
rissent par les forces rédieatrices de la. 
nature. ` | | 

Quel étr abus ne fait-on pas aujour. 
d'hui de la science , quand on ose soutenir 
en thèse générale que l’inflammation est 
Porigine de toutes les maladies. Ce calcut , 
d'un auteur moderne, exclut la princi 
pale règle, que prescrivoit Hippocrate , 
touchant la purgation, qui consiste hh 
évacuer. ou purger les. humeurs entes, 
et non celles qui sont encore dans l’état 
. de crudité, dans le principe dela maladie , 
à moins qu'il n'y ait turgescence. On ne 
peut disconvenir de la justesse de cette règle 
de pratique, notamment pour ce qui con- 
cerne les 1nflammations mixtes; c'est-à-dire, 
les fièvres ardentes, les pleurésies, les péri 
pneumonies bilieuses , l'hépatiteaigné , Fé- 
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rysipèle , le coléra , l'iléus, la dyssenterie, 
Ainsi, dit Hippocrate dans le régime des 
maladies aiguës, celui qui tente de guérie 
tout à coup l’inflammation par les purga- 
tifs, n'obticnt le plus souvent que des effets 
nuisibles. Hippocrate n'employoit pas le 


. saignée dans les continues, non accom . 


pagnées de douleurs ni d'infammation, 


` Il regardoit d'ailleurs la pléthore bilieuse 


comme un obstacle à la saignée, et il veut 
qu'on sien abstienne même dans le crache- 
-ment de sang pleurétique „ lorsque la bile 
domine. L'application des sangsues sur le 


"côté douloureux, et les purgaufs deux, 


sont alors indiqués ; ce qui semble être 
ici une exception à la règle que prescrit 
Hippocrate , concernant la saignée générale 
qui est absolument’ nuisible dans toutes 
les maladies bilieuses , à moins qu'elles ne 
soient compliquées d'une violente inflam. 
mation. Enfin il n'y a plusque les médecins, 
servilement attachés à la théorie de Boer- 


‘bave, sur l'inflanmation, eu à la théorie 


exclusive du solidisme , j'ai presque dit des 


ei 
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médecins homicides (1), qui pratiquent in- E 
. distinctement la saignée dans toutes les in- 
flammations quelconques. Il paroît quw Hip 
pocrate redoutoit la saignée dans la fièvre 
ardente, parce qu'il supposoit qu'elle étoit . 
causée par la bileetla pituitequis'échauffent, 
. et échautffent ensuite tout le corps, à cause 
de l'absorbtion qui se fait par les veiues : ce 
qui donne lieu à la fièvre; ces humeurs 
ne pouvant étre évacuées par la saignée , 
elles entretiennent la maladie et quelque- 
' fois la rendent incurable. 

Je ferai connoître dans quelques instans 
les résultats de la pratique d'Hippocrate, 
touchant les maladies aigués. Si la fiévre est 
bilieuse ou pituiteuse , il nefaut pas saigner; 
à moins qu'il n’y ait des symptômes inflam- 
matoires. Il prescrivoit, avec confiance, dans 
la péripneumonie, les expectorans : prenez, 
dit-il, de l'aurone, du poivre et de l'ellé- 

RER 

(2) Premier Vol. pag. 154. Extrait de l'histoire 
philosophique de la médecine, par Tourtelle 
professeur à l'École de Médecine de Strasbourg: 


p 
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bore noir; faites cuire dans le vinaigre avec 
du miel, et donnez ce mélange dés le prin- 
cipe de la maladie. Cette espèce d'éclegme 
ou de look excitant, seroit à peine toléré 
` aujourd'hui. Si la douleur est violente, il 
recommande dans la méme maladie, ainsi 
que dans l'nflammation du foie, et les 
douleurs voisines du diaphragme, le pa- 
` max cuit, dans ce méme liquide : ces re- 
médes , ajoute-t-il, lâchent doucement le 
ventre, et provoquent les urines. Il accor- 
doit, dans la pleurésie , et dans la léthargie, 
du vin, mais peu et fort trempé. Il prescrit 
aussi aux pleurétiques, de boire beaucoup 
d'oxycratæt d'oxymel, pour humecter et 
. favoriser l’expectoration. C'est avec infinis 
ment de prudence, que Tan doit prescrire 
le vinaigre ou l'oxyniel, dans la pleurésie 
inflammatoire, surtout au commencement ; 
mais vers la fin, la boisson d'oxymel peut 
convenir; elle facilite l'expectoration , lors- 
que celle-ci se ralenüt. Notre auteur recom- 
mande la saignée dans l'inflammation du 
poumon, et dans les cas où l'on perd tout- 
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à-coup la parole; après quoi il faisoit vomir 
et purgeoit par bas. Cet exemple concerne 
probablement la paralysie et l'apoplexie : 
on est généralement d'accord sur cette 
méthode dé traitement : il saignoit dans les 
convulsions , et provoquoit l'éternuessent 
(ceci est mauvais), fomentoit, baignoit et 
oignoit presque continuellement. Il donuoit 
aussi la racine de mandragore, mais en 
petite quantité, pour que le cerveau n' en fut 
point troublé. Nous agissons à peu prés de ` 
méme avec les bains, l'opium et la saignée, 

Dans l'esquinancie , id ouvroit les veines 
du bras et celles qui sont sous la langue et 
sous les mamelles : aujourd'hui en applique 
très-fréquemment les sangsues au cou. H 
. prescrivoit des éclegmes et des gargarismes 
chauds : il faisoit raser la tête, pour y appli- 
quer un cérat, et un au cou. Il fomentoit 
ce dernier, puis il l'oignoit ct enfin le cour 
vroit de laine. Les cataplasmes de larane 
de graine de lin, sont destinés au méme 
usage : ils suffisent communément apres la 
seigude ou les sangsues, pour calmer lire 
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ritation , reláchér la peau et faciliter, s’il y 
a lieu, la suppuration. Quand le danger 
de suffocation étoit imminent, il introdui- 
soit une canule on tuyau, dans le gosier 
pour aider la respiration. An reste, cette 
pratique a été renouvellée de nos jours, no- 
tamment à l'égard des enfants nouveau- 
nés, menacés de suffocation à cause des mu- 
cosités de la membrene bronchique (1). H 
commencoit la cure de l'iléus par le vomitif; 
comme dans le coléra ; mais dans la plupart 
des cas, le danger d'augmenter l'irritation 
et les douleurs , devroit , au contraire, nous 
empécher d'avoir recours au vomitif; car il 
est prouvé que ce moyen extrême appliqué _ 
à une maladie extrême, selon le principe 
de l'auteur, ne pourroit étre prescrit avet; 
sécurité. Dans le coléra, les adoucissans 
et les opiacés sont bien préférables aux 
remèdes actifs, 
Pour guérir l'iléus, il saignoit au bras et 





(x) On doit à M. le professeur Chaussier, 
l'invention d'une sonde mécanique propre à 
eet usage. 
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à la tête, il raffraichissoit les parties situées 
au-dessus du diaphragme, et échauffoit les 
parties inférieures. Pour remplir ces vues, 
il plaçoit le malade dans un vaisseau qui 
contenoit de l'eau chaude; le baignoit, sans 
interruption, l'oignoit d'huile, et lui appli- 
quoit des cataplasmes chauds.Cette méthode 
est trés-bonne dans les violentes douleurs, et 
aussi dans les convulsions et le tétanos (1). 

Il se servoit aussi, dans l'iléus, de sup- 
positoires longs de dix doigts, faits avec le 
miel, qu'il enduisoit de fiel de taureau à 
l'une des extrémités. Quand par le moyen 
de ces suppositoires, il étoit parvenu à 
évacuer les excrémens les plus voisins de 
Panus, il donnoitun 'lavement ; et lorsque 
lesjsuppositoires ne produ isoient aucun effet, 
il introduisoit, dans le rectum, un soufflet 
de forgeron, avec lequel il remplissoit 
d'air les intestins. . 

On a voulu aussi, dans ces temps mo- 
dernes , imiter le procédé d'Hippocrate. 
Dee NAA AE a 


(1) Galien a fait l'essai sur lui-même de ces. 


mo yens pour prévenir les convulsions. 
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. Enfin, après avoir donné un lavement et 
obturé l'anus avec une éponge ; le malade 
s'asseyoit dans un demi-bain chaud , et re- 
tenoit , le plus. Jong- temps qu'il lui étoit 
possible, son lavement; aprés quoi il étoit 
oint d'huile. Si l'on en excepte le vo- 
mitif, la méthode d'Hippocrate , dans le 
traitement de T'iléus , est au moins ratio- 
nelle ; elle tend directement à introduire 
une détermination contrairede mouvemens, 
à procurer des évacuations par bas, à dissi- 
per les spasmes des gros intestins et à préve- 
nir l'inflammation des parties supérieures. 
Cependant notre pratique est bien supé- 
rieure à celle d'Hippocrate : les opiacés, les 
sels neutres purgatifs et les yésicataires, faci- 
litent beaucoup la guérison. En déplaçant le 
spasme ou la douleur , et en calmant l'irrita- 
tion,on réussit, quelquefois, à tarir la source 
du mal; et quelquefois l'application d'un 
large yésicatoire sur toute la région de 
l'abdomen, suffit pour lâcher le ventre, 
_et terminer tous les accidens de la maladie 
appelée iléus. J'ai réussi trois fois à opérer . 


4 





238 PRÉCIS DE EA DOCTRINE ` 


de cette manière, une guérison complète. ` 

Quand dans -lhydropisie , on éprouve 
de la difficulté de respirer , d conseille. 
de saigner au bras , pourvu que ce soit 
en été; que le malade soit dans la force 
de l'âge, et qu'il ait des forces suffisantes. 
J'ai vu souvent la guérison de l'hydropisie, 
succéder à l'usage des bains chauds et de 
la saignée, chez les jeunes sujets et les 
femmes grosses, méme en biver. Dans la 
tuméfaction de la rate , il répétoit plusieurs 
fois la saignée du bras. Quant à la saignée 
de la langue, qu'il pratiquoit dans la jau- 
nisse , (de morbis , Lib. 2), il paroit que 
e'étoit un moyen purement empirique, ou 
fondé sur l'expérience , sans qu'on Gët 
rendre raison de son utilité: ce qui le fait 
présumer, c'est que le livre oü il en est 
fait mention, passe pour étre l'ouvrage de 
- l'école de Cnide, où l'on enseignoit, dit- 
on , la médecine empirique. Or, Hippo- 
crate et ses disciples ne faisoient que la 
médecine rationelle, c'est-à-dire, celle qui 
remente aux loix de la sensibilité. 


- — —w—wwmw— OS 
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. ^ Hippocrate appliquoit à l'ictère , une mé- 


thode de traitement qui réussit dans le 


, plus grand nombre des cas : il faut, dit-il, 


ramollir, la surface externe du corps par 
des bains chauds et lubréfier les intestins 
et la vessie ; car l'ictère est causé par une ` 
bile extrêmement agitée, qui se fixe im- 
médiatement au-dessous de la peau: Le mé- 
decin lemoins habile qui sera instruit de cetie 
circonstance, ne peut manquer de réussir 
dans la cure de cette maladie. On peut user 
en toute sureté des aliments, des potions, 
des remèdes qui ont la vertu de calmer les 
douleurs , pourvu que que ce soit avec 
prudence. An contraire, les remédes qui 
purgent la bile et la pituite sont très-dan- . 
gereux, et le médecin qui les prescrit est 
imprudent ou ignorant. 

Cælius Aurélien ne condamne pas moins 
l'usage des purgatifs dans l'ictére; et, en ` 
effet , ils ne peuvent qu'augmenter Pirrita- 
tion spasmodique du bas ventre, qui irra- 
diéé à la peau, y retient fixement les sucs. 
hilieux qui y sont déposés.J'ai constamment 
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eu recours aux relâchans, dans ma pratique, 
mais l'application des sangsues à l'anus, m'a 
.parw souvent opérer à elle seule la guérison, 

Dans les accès hystériques, il comprimoit 
le ventre avec des bandes et faisoit respirer 
des odeurs fétides : il introduisoit quelque- 
fois des vésicatoires et faisoit prendre inté- 
rieurement le castoréum. Il fumigeoit en 
même temps comme dans la suppression 
des règles , et se servoit également de pes- 
saires dans l'une et dans l'autre de ces 
affections. Mais le moyen le plus efficace 
qu'il conseilloit, étoit le coit. 

Il vouloit qu'on s’abstint du bain dans 
les pertes de sang utérines, de méme que 
des subtances échauffantes , diurétiques et 
purgatives. Il recommandoit de faire cou- 

cher les malades dans des lits élevés du. 
sôté des pieds , et d'introduire dans le va- 
gin des pessaires astringents, 

Il purgeoit aussi fréquemment dans 1a 
maladie noire (le meléna) , et faisoit boire 
du lait et du petit lait. (La saignée du bras 
devoit être aussi mise en usage, surtout s'i 


= wë 


D'HIPPOCRATE. ` 241 


y avoit de la fièvre.) Dans l’hémoptysie, 
cette règle étoit invariable et la saignée de- 
voit être réitérée souvent, jusqu'à-ce que 
le sang changeât de couleur et que le malade 


tombát en défaillance. J'ai vérifié plusieurs 


fois les bons effets de cette pratique ; et je 
ne suis parvenu à arréter le vomissement de 
sang qn'aprés avoir prodigué les saignées. 
Mais l'hydropisie succéde souvent au vo- 
missement de sang, et aux nombreuses ou 
trop copieuses saignées. 

Enfin le meléna , entiérement diffé- 
rent de l'hémoptysie, est aussi une hé- 
morrhagie. Les purgatifs doux et les légers 
toniques , avec la précaution que recom- 
mandoit Hippocrate, de donner toujours 
ces substances froides , sont la preuve que 
l'auteur n'étoit pas étranger à la véritable 
cause de la maladie. 

Hippocrate prescrivoit dans la phthisie, 
de brüler en plusieurs endroits Ie dos et la 
poitrine, et de tenir ouverts durant quel- 
que temps les ulcéres qui en résultoient ; 


enfin il avoit recours aussi à la purgation de 


it 
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la tête, Ici je ferai une remarque importante 
sur la saignée : elle peut avoir des résultats 
utiles au commencement de la phthisie; 
mais jamais lorsque la maladie est formée ; 
c'est-à-dire lorsqu'il y a déjà des crachats 
de pus; il n'arrive même que très-rarement 
qu’elle remédie au crachement de sang ; 
quelque abondante qu’on la suppose : et 
si on la réitère, on ne fait alors que pré- 
cipiter les jours du malade. 

Tous les exemples que je viens de citer 
sont puisés dans Hippocrate ; je les ai rap- 
portés fidèlement ; quelle que soit l'expli- 
cation des faits , il est certain que nous ne 
pouvons changer ces principes sans nous 
éloigner du vrai but de l'art de guérir. 

Comment supposer en effet que nous 
serions assez heureux pour arréter au mo- 
ment méme les progrés d'une maladie en 
changeant seulement les mouvemens de la 
nature , soit en les affoiblissant, soit en les 
détournant de lcur siège primitif? Comment 
en effet croire que l'on peut chasser dela cire 
culation, les humeurs qui ont de l’acrimonie 
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si l'on ne fait usage des purgatifs amers et 
des antiscorbutiques. Le solidiste ne voit 
par-tout que lirritation, et l'humoriste ne 
reconnoît partout que les acrimonies et les 
humeurs. On ne peut pas plus soustraire par ` 
la saignée au torrent de la circulation , des 
humeurs nuisibles et viciées , que l'on ne 
peut faire cesser les progrès de l'inflamma- 
tion par les purgatifs réitérés. Toutes ces 
fausses doctrines, préchées par des nova- 
teurs qui se sont emparés des découvertes 
pour éblouir quelques esprits prévenus, 
n'ont jamais pu changer par une méthode 
exclusive les principes de l'art de guérir. 
D'abord toutes les inflammations ne sont 
pas sanguines, quelques-unes sont bilieuses: 
l'érysipele est certainement différent par 
sa nature, de l'inflammation de poitrine, 
quoique celle-ci puisse naître par une 
cause biheuse. On peut objecter que le 
seul déplacement de la goutte, des rhu- 
. matismes , des dartres fait naître des inflam- 
mations , qui n'appartiennent point à la 
bile ni au sañg, mais seulement à l'irri- 
| Lle 
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tation. Cette objection la plus favorable 
au solidisme , n'empêche pas néanmoins 
de conclure que toutes les fois qu’une 
maladie a fait quelque progrès , elle est 
assujettie à des mouvemens réguliers , que 
l'on ne peut éviter lorsqu'ils sont formés. 
Le but essentiel du médecin seroit done 
d’empêcher le développement de ces mou- 
vemens , qui, quelques réguliers qu'on les 
suppose , n'en sont pas moins une maladie ; 
conséquemment un principe de destruc- 
tion qu'il faut s'empresser dé détruire, 
Pour un érysipèle à la tête, on saigne 
largement , et de préférence au pied; on 
donne des laxatifs et des lavemens ; mais 
comment espère-t-on que l'inflammation 
cédera de suite à la saignée et méme à la 
purgation : e'est encore bien pis , si la 
I saignée a lieu dans le temps méme de la 
suppuration ; elle produit une metastase 
sur le poumon ; j'ai été témoin plusieurs 
fois de cette terminaison, suivie du crache- 
ment de sang. Que si au contraire on débute 


par la saignée dans un érysipèle critique ; ; 
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ette évacuation, loin de guérir la maladie, 
ne fait que l'augmenter : enfinla couleur 
jaune de la langue, l'embarras gastrique, 
et les douleurs de l'estomac et des inte- 
stins, viennent de l’irritation exercée pac ` 
la bile qui agit simultanément sur les autres 
parties du systéme cutané , et sur les mem- 
branes muqueuses. Cette irritation, dis- 
* je, n'empéche- t-elle pas d'avoir. recours 
aussi aux vomitifs; les purgatifs seroient-ils 
. aussi sans danger ? Dans quel moment 
peut-ón donc se flatter d'arrêter à l'ins- 
tant méme les progrès ultérieurs d'une 
maladie? C'est au moment de l'irritation : 
mais c'est lorsque l'irritation ést locale et 
ne fait que commencer. Quoique la sensi- 
bilité puisse toujours être excitée à vo- 
lonté ; on ne peut souvent en diminuer 
l'excès : ni les opiacés, ni la saignée, ni 
la purgation n'agissent également sur tous 
les individus, de sorte qu'il est trés-dou- 
teux qu' soit toujours au pouvoir du 
médecin le plus habile de remédier à la 
violence des symptômes ; tant qu'il n'a 
- 11.. 


` 
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point encore détruit la onse de la mala- | 


die. C’est précisément ce qu'Hippocrate 
a déclaré, dans son Traité du régime 
dans les maladies aiguës : < quiconque 
s veut enlever tout de suite l'inflamma- 
» tion, par la saignée ou la purgation 
» avant que les humeurs soient disposées 
» à être évacuées ou en turgescence , n'óte 
» rien de la partie enflammée; etla ma- 
» ladie alors devient incurable , parce que 
» la foiblesse ne permet pas à la nature 
» d'achever la coction. » Voici um blas- 
phéme contre la théorie d'un auteur mo- 
derne; empéchons , dit-il, cette coction : 
c'étoit aussi le langage d'Archigéne, qui 
traitoit les observations d'Hippocrate, de 
méditations sur la mort. Dans une épidé- 
mie, qui dépend souvent de la constitution 
de l'air, et d'autres fois de l'absence pres» 
qu'absolue du pouvoir vital; le talent du 
médecin pourra:t-1l se signaler , quoique 
d'après le propre témoignage d' Hippocrate , 
celui qui fait mieux que ses confrères , mé- 
rite des éloges, surtout lorsqu'il a trouvé 


Ld 


e 


D HIPPOCRATE. ` ` 249 


une meilleure méthode de guérison , tou- 
chant les maladies aiguës. Dans l'apoplexie, 
la paralysie, la péripneumonie et la pleu- 
résie; la délicatesse des organes affectés : le 
genre particulier et la crase des humeurs, 
l'idiosyncrasie, l'âge, le tempéfament et 
la saison, ne s'opposent-ils pas à la cons- 
tante uniformité des moyens de guérison? 
Comment donc essaye-t-on de proposer 
une méthode exclusive pour toutes les 
maladies dont les causes sont très-diffé- 
rentes ? Peut-on bien , d'ailleurs , en ayant 
égard seulement à la sensibilité , espérer 
toujours de déplacer le siège des douleurs : 
gi la cause est purement locale , si le spasme 
est produit par l'irritation , et qu'il soit 
concentré dans une partie; rien, sans dou- 
te, n'est plus probable que ce genre de 
guérison. La saignée mme , réitérée cent 
fois, n'empéchera pas la foiblesse des vais- 
seaux du poumon; et il est bien reconnu que 
le long usage des sels mercuriele produit 
cette méme foiblesse, et amène la fièvre lente 
qui sera suivie de phthisie pulmonaire : 
11... 
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‘alors les mucilagineux suffisent pour la 
guérison. Le tempérament bilieux rendra 
les maladies bilieuses, si fréquentes chez 
le même individu, que ni les purgations réi- 
térées , ni les autres moyens de guérison ne . 
pourront empêcher la bilification de s'éten- 
dre à tout le systême , et d'infecter en quel- 
que sorte les humeurs. Mais les dégénéres- 
sences produites par les virus et les acrimo- 
nies, deviendront un protée , qu'on ne 
pourra jamais enchainer ; mais la décom- 
position du sang et des humeurs , et leur 
putridité (autre blasphéme , dans la théorie 

. moderne); le scorbut, la diathése puru- 
lente, le typhus, la fièvre jaune, la peste, sur 
laquelle nous n'aurons peut-étre jamais 
de prise, ne s'éteindront pas par les moyens 
ordinaires. Enfin il est bien reconnu que 
ni la saignée , ni les purgatifs , ni les vési- 

catoires ne peuvent rien pour changer ou 
renouveller à l'instant toutela masse des 
humeurs. La diathése inflammatoire , san- 
guine , bilieuse ou lymphatique, affecte 

le systéme des fluides; de méme la dia- 
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thèse purulente se communique à tous les 
tissus. Aussi bien les vices des humeurs, 
et les différens virus rongent les solides, 
et les détériorent jusqu'aux os : le foyer 
d'irritation réagit sur les humeurs ; et 
quand une maladie générale vient à se dé- 
clarer, ne faut-il que considérer encore 
ici le point d'irritation? La pleurésie bilieuse 
même inflammatoire, une fois développée , 
la saignée peut-elle empêcher l'expectora- 
ton? Il y a plus : si on tentoit de regarder 
le crachement comme inutile, et de vou- 
loir le détourner absolument lorsqu'il est 
en pleine vigueur, on occasionneroit certai- 
nement une vomique ou un empyéme; c'est 
ce qui est arrivé souvent aprés l'usage de 
saignées, intempestives ou réitérées. D'ail- 
leurs qui ne sait qu'il y a des maladies dont 
la guérison ne dépend point des secours de 
l'art? Il y a méme des auteurs qui ont porté 
le septicisme, jusqu'au point de croire que la 
nature guérissoit toutes les maladies. Il est” 
certain qu'une médecine agissante est trés- 
ll... 
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souvent , et j'oseroïs dire le plus ordinaire- 
ment, beaucoup plus dangereuse qu'une 
médecine expectante. 

Tl y a des fièvres qui se terminent d'elles- 
mêmes ; des apoplexies légères qui gué- 
rissent seules; l’ictére et la fièvre quarte 
sont quelquefois des affections critiques, 
quoiqu'elles puissent donner maissance à 
Phydropisie. Les maladies aigués accompa- 
gnées des plus violents symptômes, se ter- 
minent régulièrement, ehez les jeunes su- 
jets, par l'hémorrhagie du nez. Enfin, dans 
la plupart des eas, il faut toujours se repré- 
senter que les secours de l'art, à moins qu'ils 
ne soient au-dessus des ressources de la na- 
ture , sont toujours nuisibles. En effet une 
maladie assez violente pour mettre en dan- 
ger les jours du malade, a développé une 
série de symptómes dont la marche ne peut 
rétrograder comme on pourroit le croire. 
La délitescence et la métastase sont les acci- 
dents rédoutables des érysipèles ambulans, 
de là goutte, du rhumatisme, des dartres , 
des éruptions cutanées , de la rougeole , de 
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la variole qu'on a voulu faire disparoître 
trop promptement par des moyens débili, ` 
tants. Donc la seule irritation des solides 
n'est pas la principale cause des inflammae 
tions ou des phlegmasies qui viennent de 


cause interne. Les fièvres synoques inflam- 


matoires.et bilieuses se développent sponta 
nément dans tous les âges de la vie, par 
l'altération des fluides. 

Si les humeurs ne pouvoient être affec- 
tées d'une manière particulière, en consée 
quence des loix de la vie ou del'irritabilité, 
on ne concevroit pas comment la vaccine 
préserve de la petite vérole; ni comment on 
guérit les lésions organiques qui próvien- 
nent d’acrimonie ou d'un virus quelconque. 
En vain on emploieroit ici les saignées, 
les purgatifs et les autres évacuants ; il faut 
des remédes spécifiques. Ceci semble jeter 
un jour favorable sur la théorie. de l'infec- 
tion des humeurs. La diathése purulente , 
scorbutique , cancéreuse et méme virulente 
ou vénérienne ne se communique-t elle 

11...« 
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pas cn même temps aux solides et aux flu-. 
ides? Mais la preuve que l'inflamination 
peut dépendre aussi de la disposition parti- 
culiére des humeurs; c'est qu'on ne peut 
faire cesser tout-à-coup par la saignée ou les 
purgatifs , une fièvre synoque ou bilieuse 
inflammatoire , dont les symptómes se 
calment , à la vérité, mais qui se repro- 
duisent plusieurs fois pendant le cours de 
la maladie. C'est ainsi que l'on concoit la 
nécessité des saïgnées reitérées et des pur- 
gatifs ; que si au contraire, ces moyens sont 
prodigués , tandis que l'inflammation est 
fixée dans un organe, l'affection qui étoit 
aigué passe à l'état chronique : or , l'indu- 
ration, le squirre , l'ulcération , la suppura- 
tion lente, et le cancer peuvent étre la suite 
de l'inflammation. Si cette dernière attaque 
un organe glanduleux, on doit surtout 
s'attendre A ces diverses terminaisons, qui 
peuvent aussi affecter un organe exter- 
ne: dansce dernier cas, on est, en quel- 
que sorte témoin des progrés du mal que 
l'en ne peut encore empécher par les 
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moyens débilitans. Si on suppose une pleu- 
résie , ou une péripneumonie , ou une 
squinancie, qui n'ont point cédé à la sai- 
gnée; ou aux purgatifs , la suppuration , 
lempyéme ou la vomique, lulcère et 
la phthisie peuvent étre la suite d'un trai- 


tement trop actif ou trop modéré. Enfin 


la diathése purulente se communique à ` 
tous les tissus : un abcés dans quelque 
partie du corps, de même qu'une lésion 
qui donne lieu à une plaie , peut être la 
cause d'un ulcère , d'un cancer et de la 
gangrène : mais cela n'arrive pas également 
à tous les individus : donc il y a des 
causes internes qui favorisent le dévelop- 
pement des affections morbifiques , dont 
l'art ne peut toujours triompher. Je main- 
tiens qu'il est absolument impossible de 
dicter des lois à la nature, et de l'arréter 
dans sa marche: conséquemment les ob- 
sérvations d'Hippocrate , sur les coctions, 
et les crises me paroissent incontestables ; 
et je suis convaincu par ma propre expé- 
rience que dans la plupart des cas il faut 
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y avoir égard, pour obtenir la guérison 
certaine des maladies (1) . je dis certaine, 
parce qu'il ne faut pas toujours conclure 
qu'une maladie est guérie quand les sym- 
ptómes sont seulement apaisés. 

Dans la doctrine d'Hippocrate , les prin« 
cipes ne changent point evec les noms des 
maladies; ils sont invariables comme les 
lois dela nature; c'est pourquoi la médécine 
d'Hippocrate est universelle et immortelle 
comme son divin fondateur. 


r——————————— 


(1) L'inflammation peut venir deTirritation des 
solides; et les fluides altérés, oü épanchés, peuvent 
à leur tour donner naissance à l'inflammation, 
Voilà la source de la théorie des solidistes et des 
humoristes ; mais , comme je Tai dit précédem- 
ment, on ne peut ramener toutes les maladies à 
cette simplicité primitive : Les calmaus ou les 
excitans, sous quelque forme qu'on les désigne, 
ne sauroient changer la nature des maladies; 
donc il ne peut y avoir de systéme absolu pour 
la pratique de la médecine. 








NOTES 


LE TRAITÉ DU RÉGIME. 





Lrs purgatifs que Pon mettoit en tišage, du 
temps d'Hippocrate, allioient, pourla plupart, la 
propriétéde faire vomir à celle de purger par bas, 
ou au moins étoient très-violens. Les médeciné 
employoient alors pour Pordinaire l'elléboré 
blanc et l'elébore noir : les baies cnidiennes, 
qui , selon quelques botanistes, sont les fruits de 
la thy melaea foliis lini; selon d'autres, ceux da 
mezeraeum ; selon Schulzius, les baies du cneo- 
ron ou cnestron; et selon Ray, les graines de 
la thymelaea grana cnidia: le cneoron, le pe- 
plium, espèce de tithymale, de même que ls 
peplus, le thapsia, le suc de Phypophaé£, es- 
pèce de rhamnus: l'elaterium, , qui est le suc 
de concombre sauvage: la coloquinte , la scam- 
monte et la pierre mágnésienne, qu'on croit 
être une sorte d'aimant. Il est encore fait men- 
tion, dans ce traité, du dnicus qu'on croit être 
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le carthame ; d'autres croient que c'est le char- 
don béni ou le chardon vert , peut-étre le char- 
don Roland. Yl est anssi fait mention d'une es- 
péce de pavot blanc qui n'est pas le méme que 
celui que l'on prescrit, de nos jours, comme cal- 
mant. Les anciens faisoient aussi quelquefois usa- 
ge de purgatifs plus doux, comme la mercuriale, 
le polypode , Paloës , l'épiibymum , le lasarum. 

Les maladies chroniques étoient celles daus 
lesquelles Hippocrate employoit le plus fré- 
quemment ces médicamens, Il en étoit très- 
avare dans les aiguës dont il donne l'histoire 
dans les épidémiques (1). Il ne cite qu'un très- 
petit nombre de purgatifs : il remarque méme 
que dans bien des cas, ils ont produit de mau- 
vais effets. Il recommandoit néanmoins la pur- 
gation dans la pleurésie, quand la douleur est 
située au-dessous du diaphragme : il donnoit 
dans ce cas ellébore noir ou le peplium mêlé 
avec le laserpitium. 

11 faisoit pr«ndre ordinairement l'ellébore 
aprés le repas, soit qu'il se proposát de purger 
ou de décider le vomissement, afin que mélé 


an —— e 





(1) Premier et troisiéme Livre. —Quatriéme vol. de 
Ja collection d'Hippocrate. Voyez les Commentaires, 
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‘avec les alimens, il agit avec moins de vio- 


lence sur les premières voies. Il donnoit aussi 
quelquefois la plante appelée sésamoïdes dans 
la vue de faire vomir, et quelquefois il la joi- 
gnoit à l'ellébore mou ou doux, qui probable- 
ment étoit une préparation particulière, par 
laquelle on adoucissoit cette plante, afin de-mo- 
dérer son action. | 
. Lorsqu'Hippocrate se proposoit seulement 
d'entretenir la liberté du ventre, ou d’évacuer 
les excrémens contenus dans les gros intestins, 
il donnoit le suc ou la décoction de la mercu- 
riale ou du chou, ou le petit-lait et méme le 
lait de vache ou d'ànesse, auquel il ajoutoit un 
peu de sel, et qu’il faisoit quelquefois bouillir; 
il faisoit avaler aussi, eu certains cas, le lait 
d'ánesse seul, en grande quantité, et jusqu'à 
seize cotyles ou hemines : l'hemine contenoit 
neuf onces italiques de liquide, Mais il y a 
évidemment une faute dans ce passage , comme 
le remarque fort bien Leclerc; car l'on trouve 
au septiéme livre des épidémiques , l’histoire 
d'un jeune homme à qui Hippocrate en fit 
prendre neuf hemines, en deux jours (1); et 
dans.le livre des maladies, à l'article de l'hydro- 
———— 


aga e SEED ES EE cc md 
(1) Histoire de la médecine, pug. 198. 


258 NOTES SUR LE TRAITÉ 
pisie, il n’en faisoit prendre que huit hémines, 
ce qui est beaucoup moins. Mais tel a été le 
sort des écrits d'Hippocrate, ainsi que de tous 
ceux des anciens, c'est qu'ils ne nous sont pas par- 
venus dans une parfaite intégrité, mais défigurés 
et altérés en plusieurs endroits : c'est ce dont 
Galien se plaignoit déjà de son temps, c'est-à- 
dire au second siècle de l'ère chrélienne. 
Hippocrate varioit l'emploi des médicamens 
“et il se servoit des diurétiques et des sudori- 
fiques. Il prescrivoit tantôt le bain, tantôt le 
vin doux et d'autrefois uu régime qui possède 
cette vertu. Parmi les plantes diurétiques, il 
prescrivoit entre autres l'ail, l'oignon, le por- 
reau , le concombre, le melon, la citrouille, le 
céleri, le cytise, le fenouil, l’adianthe, le sola- 
num et toutes les substances âcres et odorantes. 
n plaçoit aussi parmi les diurétiques, l'oxy- 
mel et les viandes salées. Quand il avoit l'iuten- 
tion de pousser fo.tement par les urines, il fai- 
soit avalcr avec le vin et le miel, quatre can 
tharides en poudre auxquelles on avoit enlevé les 
pieds et les ailes (1). J'iguore quel préservatif il 





(1) Galien fait remarquer, qu'un médecin imprudent 
fit périr deux malades pour leur avoir donné des 
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pouvoit avoir contre ce violent remède qui est 
un poison à l'intérieur et un épispastique très- 
énergique à l'extérieur. L'usage du camphre, 
auroit-il été connu d'Hippocrate ; au reste, nous 
ne nous hasarderions pas même avec cet auxi- 
` liaire, à admiuistrer intérieurement les can- 
tharides en poudre ; et je ne conseillerois up 
pareil remède dans aucune circonstance. Quoi- 
que cette prescription se trouve dans le traité 
du régime, on peut, à la rigueur, supposer que 
les prescriptions empiriques, qui sont à la fin 
de ce traité, n'appartiennent point à Hippocrate : 
je croirais qu’elles ont été détachées d’un autre 
livre; peut-être de celui intitulé de morbis, 
dont nous avons déjà parlé, , 

D faisoit prendre, quelquefois aussi, les su- 
dorifiques unis aux diurétiques; mais il n'a 
point indiqué les moyens dont il se servoit pour 
procurer à la fois des sueurs et des urines co+ 
pieuses. I] dit ; < qu'il faut bien examiner s'il est 
à propos de faire suer quand et comment » ; mais 
il passe sous silence les procédés qu'il faut em- 
ployer à oet effet. Il dit encore dans un autre 
endroit qu’on peut provoquer la sueur, en ver- 





cantharides privées des ailes et de la tête , ou seuler 
ment ces dernières parties. / 
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sant sur la tête une grande quantité d'eau 
chaude, (comme il le fit pour Meton cité dans 
le premier livre des épidémiques), jusqu'à ce 
que cette excrétion se manifeste aux pieds; il 
prescrit ensuite au malade de manger beaucoup 
de farine cuite, de boire du vin par-dessus, 
= de se bién couvrir et de garder le repos. Il 
conseille l'usage de ces moyens, dans les fièvres 
qui ne sont aiguës ni par la bile, ni par la pi- 
tuite (c’est-à-dire sans complication humorale 
ou pléthore sanguine), mais qui dépendent de 
la fatigue et de la perte des forces; et il re- 
jetoit les sudorifiques dans les autres espèces 
de fièvres, telles que les inflammatoires, 

Les médicamens , dit Hippocrate, qui ne 
purgent ni la bile ni la pituite, agissent en ra- 
fraichissant, en échauffant, en resserrant et en 
épaississant ou en résolvant. Il prescrivoit aussi 
les somnifères. Il employoit dans les mêmes 
vues les alimens, car il dit aussi, que les ali- 
mens et les boissons dont les hommes se servent 
dans l'état de santé, doivent leur servir de 
méme quand ils sont malades, et qu'ils doivent 
étre préparés et choisis, selon qu'il est besoin 
de rafraichir, d'humecter, de dessécher ou 
d'échauffer. Ainsi, il reconnoissoit des alimens 
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attractifs, probablement ceux qui étoient échauf- 
fants ; ainsi il prescrivoit d'abord, dans l'hydro- 
pisie, un régime desséchant, des promenades 
et des exercices violens. Il vouloit méme qu'on 
se livrât à des travaux pénibles qui fissent suer , 
et qu'on se livrát ensuite au sommeil: il recom- 
mandoit les boissons âcres, pour exciter les 
urines, et vouloit qu'on se nourrit de pain 
chaud trempé dans le vinaigre. Il falloit, d'ail- 
` leurs, boire trés-peu, et préférer, dans le prin- 
cipe, un petit vin blanc et ensuite un gros vin 
noir, quand le mal avoit fait des progrés sen- 
sibles. Il conseille la saignée dans la tympanite, 
chez les jeunes sujets. 

Outre ces moyens, il propose encore l'usage 
des purgatifs, qui évacuent par bas l'eau et la 
pituite, mais non la bile (ce qui se conçoit 
difficilement ). Au reste, il recommande une 
sorte de traitement particulier pour chaque 
espéce d'hydropisie. Il en distingue entr'autres 
une qui dépend du foie, et une autre qui a sa 
sonrce dans la rate. 

Il veut que dans le commencement de If 
premiére, le malade prenne un breuvage com- 
posé avec l'origau cuit dans le vin et du laser- 
pitium, de la grosseur d'un orohe. Cette bois» 
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son devoit être suivie du lait de chèvre, dont ñ 
faisoit prendre quatre hémines avec un tiers d'hy- 
dromel; il vouloit en outre qu'on ne prit aucune 
nourriture solide, leb dix premiers jours de la 
maladie, durant lesquels il jugeoit si le mafade 
guériroit ou hon; qu'il fit seu'ement usage 
de la tisane passée, et prit pour boisson du 
vin blanc léger. Au bout de ce temps, il ac- 
cordoit de la chair de coq rôtie, qu'il falloit 
manger chaude; de celle de jeunes chiens, et 
de poissons avec le même vin que ci-dessus. 
Mais lorsque les eaux commencent à tomber 
dans le ventre, c'èst-à-dire, quand Phydropisie 
étoit décidémeñt formée, il recouroit aux re- 
médes indiqués plus haut; au vin noir, et 
aprés, à l'exercice 
Quant à l'hydropisie, qui a sa source dans la 

rate, il faisoit vomir, dans le principe, avec 
l'ellébore , et purgeoit au reste avec le cneoron, 
le suc d'hippophaé , les grains cnidiens , après 
quoi il mettoit le malade à l'usage du lait d'ánesse, 
à la dose de huit hémines, et dans lequel on 
délayoit un peu de miel. Il faut bien croire que - 
c étoit là toute sa nourriture. Lorsque ces remèdes 
étoient inefficaces, il employoit les moyens cht: 
+urgicaux et incisoit ou cautériseit le ventre. 
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Hippocraté fait mention , dans plusieurs en- 
droits de ses ouvrages de la plante appelée mecon, 
qui est le nom propre que les Grecs donnent aux 
pavots. C'est de ce mot mecon que vient le nom 
de meconium que l'on a donné au pavot (1). Il 
s’en servoit rarement ainsi que des autres somni- 
fires, et seulement dans les fortes douleurs et 
les insomnies opiniátres : il faisoit^un très-fré- 
quent usage des fomentations, et en avoit de 
plusieurs sortes. La premiére consistoit à faire 
asseoir le malade pendant quelque temps dans 
un vaisseau, oü étoit contenue une décoction 
' d'herbes appropriées à la nature de la maladie, 
de manière que cette décoction agit par son 
contact sur la partie affectée. Il employoit cette 
premiére espéce de décoction, dans les mala- 





(1) L'opium était connu des Egyptiens, qui l'em- 
ployoient de temps immémorial; au moins d'aprés 
le témoignage d'Homère, la plante qui fournit l'opium 
étoit soigneusement cultivée longtemps avant Hippo- 
crate. On en attribue méme l'invention à Céiés : c'est 
pourquoi on appelait cette déesse du nom de Mécone, 
et le mot Céréale étoit l'épithète que les poètes 
donnérent communément au pavot qu'on lui offrait 
en sacrifice; Cérés était représentée tenant un pavot 


à la main. , 
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dies qui avoient leur siège au-dessous du dia- 
phragme. , - 

Pour la seconde espèce de fomentation, il 
faisoit mettre de l'eau chaude dans une outre. 
ou une vessie ou dans un vaisseau de cuivre ou 
de terre, et l'appliquoit sur la partie comme par 
exemple sur le coté douloureux, dans la pleu- 
résie. Il se servoit, quelquefois aussi, d'une 
grosse éponge imbibée d'eau ou d'un autre li- 
quide chaud ; et d'autres fois il appliquoit l'erge 
ou la semence d'orobe ou le sun cuit, dans un 
liquide approprié, et dont on remplissoit un 
sac de toile : on appeloit ces dernières fomen- 
tations humides; il en faisoit encore de sèches 
avec le sel, le millet rôti, que l'on mettoit 
dans des sachets. La troisiéme et derniére sorte 
de fomentations, étoit «elle de vapeur: on jetoit 
à diverses reprises, dans le vinaigre, de petites 
Pièces de fer rougies au feu; on en dirigeoit 
la vapeur sur l'endroit malade. Hippocrate em- 
ployoit les parfums dans l’esquinancie, il faisoit 
brüler de l'hysope avec du souffre et du bi- 
tume, et en dirigeoit la vapeur vers le gosier 
au moyen d'un tuyau. Ce moyen évacuoit avan- 
tageusement une grande quantité de pituite 
par le nez et par la bauche; d'autres fois il se 
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servoit du nitre, de l'origan et de la semence 
de cresson , qu'il faisoit cuire avec l'eau, le vi- 
paigre et l'huile, et pendant la coction il en fai- _ 
soit respirer la vapeur par la boucbe. 

C'étoit spécialement dans les affections pro- 
pres aux femmes qu'il fäisoit le plus fréquent 
usage des parfums, soit pour provoquer les 
règles, soit pour arrêter les pertes utérines, 
pour aider à la conception et apaiser les dou- 
leurs de matrice. Il employoit les gargarismes, 
les huiles, les onguens, les cataplasmes , les 
collyres ; mais les médicamens externes , de 
méme que les internes, dont il faisoit usage, 
étoient peu composés. Semblable à la nature, 
dont il étoit l'observateur et le copiste fidèle, 
il agissoit comme elle, par les moyens les plus 
simples. Il n'employoit guères dans ses compo- 
sitions que deux ou trois substances, et rare- 
ment davantage. ` 

Les cataplasmes , les fomentations et les onc- 
tions étoient fréquemment usités chez les an- 
ciens; ils ne les appliquoient pas seulement 
dans les affections locales, mais encore dans ` 
les maladies aigués et chroniques Ces moyens, 
qui tendoient à opérer des changemens dans 
tout le système, étoient très-utiles ; ils out 

13 
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été bannis de la médecine moderne, grâce. 
aux théories qui ont fait rejeter tout ce qui ne 
peut s'y plier. o 
Hippocrate employoit encore les suppositoires 
et les lavemens, pour lâcher le ventre; il com» 
posoit les premiers de miel, du suc de mer- 
curiale, de sel de nitre, de coloquinüte en 
poudre et d'autres substances ácres, et propres 
à stimuler le rectum, dans lequel il les intro- 
duisoit sous forme ronde ou cylindrique , à peu 
prés de la longueur du petit doigt. Les sub- 
stances dont il faisoit usage-en lavemens, étoient 
les feuilles de bettes et d'autres plantes émol- ` 
lientes et reláchantes, à la décoction desquelles 
il méloit du miel, de lhuile, du sel, du 
nitre etc. 
Hippocrate purgeoit quelquefois la tète seule, 
aprés avoir purgé le reste du corps dans l'apo- 
plexie, les douleurs de téte invétérées, dans 
quelques jaunisses, la phthisie et la plupart des 
maladies chroniques. Il employoit pour cela le 
suc de quelques plantes, comme celui de céleri, 
auquel il ajoutoit, dans certains cas, des snb- 
stances aromatiques, et il faisoit tirer ce mé- 
. lange par les narines. ll se servoit aussi, dans 
les mêmes vues, de poudres composées de 


` 


⁄ . 
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myrrhe, de fleurs d'airain et d'ellébore blanc , 
qu'il introduisoit.dans le nez , pour exciter l'éter- 
nuement et attirer la piluite du cerveau. ( Ce 
moyen étoit très-mauvais et devoit être le plus 
souvent dangereux.) 


`. Il tentoit aussi de purger le poumon, et sur- 


tout daus l'empyéme ou vomique. Poùr cela; 


il faisoit tirer la langue, et introduisoit dens la 


trachée artère, une liqueur irritaute qui, déter- ` 
minant une toux violente, faisoit rompre l'abcès 
et forçoit le poumon à se débarrasser des ma- 
tières purulentes qui y étoient contenues. Ce 
moyen dont il est fait mention au livre des 
affections internes , et au second livre des ma- 
ladies , étoit employé par les médecins Cnidiens 
au rapport de Galien : il a dü nécessairement 
tomber dans Poubti, vu qu'il est non seulement 
difficile à pratiquer; mais que son emploi est 
extrémement dangereux. Ïl se servoit aussi, 


. “ans les mêmes vues, des sternutatoires; et 


quand ces moyens ne réussissoient pas, il hasar- 
doit d'ouvrir le côté pour donner issue au pus. 

Il prescrivoit les pessaires: mais leur usage étoit 
déjà connu lóng-temps avant lui. On en faisoit 
méme un reméde universel dans presque toutes 
les maladies des femmes. Les anciens s'en ser- 


12. 
|] - 
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voient dans la vue de.ramollir, d’adoucir, d'ou- 
vrir, d'attirer, de resserrer, de purger, de re- 
tenir la matrice ensa place; et ils les préparoient 


‘tantôt avec des huiles et des graisses, des sucs 


d'herbes , et tantôt avec des matières irritantes. 

. Le traitement des pertes utérines accompa- 
gaées de douleurs , d’âcreté, de mauvaise odeur, 
étoit d'ailleurs trés-peu différent du précédent. 
Suppression : des règles : il donnoit l'ellébore 
blanc, ensuite un purgatif ; .pnis les adoucis- 
sans et ensuite les astriugens. I] faut remarquer 
qu'ontre les fomentations adoucissantes et astrin- 
gentes, il ordounoit encore de faire des injections 
dans l'utérus, et surtout quand il étoit ulcéré ; 
elles étóient composées des mêmes. substances 
queles précédentes ; de méme que les pessaires et 
les cataplastnes qu'il mettoit aussi émusage. Enfin, 
il faisoit prendre le lait de vache cuit où cru, 
selon l'état de la malade. 

„El vouleit. qu'en s’abstint du bain dans les 
pertes utérines, de méme que des substances 
échauffantes, diurétiques et purgatives, qu'il 
prescrivoit au contraire dans la suppression des 
régles. I] recommandoit de faire coucber les 
malades dans des lits élevés du côté des pieds, 
et l'usage des pessaires astringens. Il vouloit 
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«ron: fomentat le ventre et les parties inférieu- - 
res, et qu'on lit prendre une boisson composée 
de peplium ou. d'érysimum „ d'ortie,.de rue, 
d'origan, de pouliot. Enfin il faisoit appliques 
«ne grande ventouse sur les mamelles, Ce moyen 
me paroît extrêmement douloureux. quoiqu'efil, 
cace : la saignée du pied. ou, du. bras, ou même 
les sangsues sont préférables. 
` Quant à la diète considérée généralement, il 
prescrivoit le lait d'ánesse, lesherbes non ácres et 
œuites , les poissons gluans, cuit avec l'oignon et 
la coriandre daus Ja saumure douce et la grasse: Il 
. zecommandoit Pusage des: chairs de porc, d'a- 
gueau, de mouton, plutôt róties que bouillies, et 
, pour boisson.un petit vin léger et«coloré avec le 
miel. H ne vouloit pas-qu'on: se baignát souvent . 
surtout bien chaudement; lorsque la bouche 
étoit suffisamment humectée, et. l'acrimonie 
` dos: humeurs corrigée, il proserivoit tout à: fais 
le bain, et conseilloit l'usage des alimenset des 
zaédicsmens touiques et astringens; On aurure- 
marqué aussi la:ligature des.ltémorrheides; d'ot 
«st, venue l'idée de faire la méme opération avec un 
fl deplomb.Note autenroonseillo auscil'excisiou 
etla cautérisation; mais l’incision,aidée dela cona, 
pression immédiate, mérite la préférence, pourla 


ture radicale de lafistule-et des hémorrhoides. 
- a 3..* 
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Augure; devination qu'on faisoit par Pobser- 
vation du chant et de l'appétit des oiseaux avec 
certaines cérémonies. Varron distingue quatre 
espèces générales d'augures , selon les quatre 
élémens : la pyromantie ou augure par le feu; 
l'aeromantie ou augure par l'air; 'hydromantie 
ou augure par l'eau, ctla gréomantie ou augure 
par la terre. Cicéron qui étoit du collége des 
augures, di qu'il s'étonnoit comment deux 
augures se pouvoient rencontrer sans rire, et 
sans se moquer Pun de l'autre ; faisaut compren- 
dre par là quelle étoit la vanité de cet art. 

Il paroît que les auspices bons: ou mauvais, 
dépendoient des conjectures qu'on tiroit des 
augures et des aruspices. Les aruspices exami- 
noient les qualités des entrailles des bétes sacri- 
fiées. Annibal reprochoit au roi Prusías , qu'on 
consultoit plutôt les entrailles d'un veau pour 
donner une bataille que les plus expérimentés 
capitaines. | 

Hippocrate emploie donc l'ironie pour cen- 
surer les médecins qui ne font aucune attention 
à ses principes; il les compare aux augures 
pour mieux faire sentir leur vanité et leurs sottes 
prétentions, 
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TRAITÉ DES PURGATIFS. 


J 'A1 prouvé précédemment dans les 
' analyses des Aphorismes, des Pronos- 
tics, des Prorrhétiques, du Régime dans 
les maladies aiguës, des Airs, des Eaux 
et des Lieux , et des Épidémies, qu'Hip- 
pocrate avoit composé ces ouvrages : je 
me suis surtout attaché à la méthode: 
didactique qui a présidé à la rédaction 
du sujet. Le nouveau traité, que j'offre 
aujourd'hui aux méditations des méde- 
cins , forme le complément des précep- 
tes qui concernent la pratique médicale. 
À la vérité, les citations des autres livres 
13... 
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reconnus légitimes, auxquels anpartien- 
nent plusieurs passages de cë traité , ne 
suffiroient pas pour autoriser la restitu- 
tion que je propose , en plaçant cet écrit 
au nombre des œuvres mêmes d'Hip- 
pocrate ; car les copistes, dont l'avidité 
s'est surtout signalée au temps des Pto- 
lémées, par de nombreuses interpola- 
tions dans les écrits des Anciens , ont 
prouvé combien ils avoient mérité d'être 
qualifiés de vils mercenaires, mancipia 
vilia, comme les appeloient Strabon, 
Cicéron , Sénèque et Pline. Afin donc 
qu'on ne me reproche pas d'avoir gardé 
le silence à cet égard, j'ai cru devoir en. 
avertir le lecteur ; d'ailleurs j'ai suivi la 
méthode de l'analyse, comme je l'ai fait 
pour les autres livres. C'est en résumant 
les preuves les plus authentiques de 
l'utilité méme du Traité des purgatifs, 
qu’on ne pourra douter de sa légiti- 
mité. 
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* D'abord l'auteur commence: par 
déterminer rigoureusement quels sont 
les alimens et les médicamens ; et il. 
démontre que les uns et les autres ont 
une aclion plus ou moins directe sur 
l'économie animale, à iaison de leur 
violence ou de leur quantité. Il prend 
pour exemple. de cette comparaison , les 
effets qui. résultent d'alimens trop co-. 
pieux chez des sujets foibles ou mal dis- 
posés , ‘auxquels survient la diarrhée, 
De même les médicamens ont une action 
forte ou foible, suivant le tempéra- 
ment ét les forces, de sorte qu'il pour- 
roit étre tout à fait dangereux de don- 
ner, sans précaution, un médicament 
purgauf à ceux qui n'en ont point 
encore éprouvé les effets. Il en est de 
méme de plusieurs espèces d'alimens 
qui ne conviennent pas à tous les esto- 
macs. Par exemple , il est prouvé que les ` 
alimens les plus salubres incommodent 

12... 
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les personnes qui en prenhent une trop 
grande quantité. Si l'on voulòit vaincre 
la répugnance de certains malades pour 
tél ou tel genre de médicamens ou d'a- 


limens, il est prouvé également que,: 


s'il y avoit de Ia fièvre, on l'augmente- 


roit ; et que les douleurs légères d'intes- 


tins pŠurroient se changer en dysente- 
rie , et peut- -être en entérite aigue. 
` On ne sauroit donc trop prévenir les 


jeunes médecins : sur le danger des pur- 


gatifs, dans les maladies aigués. La dis- 
tinction du siège des douleurs au-dessus 
ou au-dessous du diaphragme, est de 
la plus grande importance, surtout dans 
le traitement de là pleurésie inflamma- 
toire , et bilieuse; enfin on ne-peut dis- 
convenir qu'il est quelquefois nécessaire 


de purgerles femmes dorit les régles sont 


irréguliéres et décolorées; et d'émouvoir 
la sensibilité de l'utérus, poür rétablir 
r évacuation menstruelle. L’ auteur don- 


` 
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ne pour précepte de ne pas évacuer in-. 
différemment toutes sortes d'humeurs. 

Ainsi, par exemple, les purgatifs dras-: 
tiques , amers , résineux ou salins , cons 
viennent mieux aux phlegmatiques , 
qu'aux bilieux; ils sont également indi- 
qués dans la fiévre quarte et l'hydro- 
pisie sans fièvre. Les acides tempérent 
évidemment la chaleur, et corrigent la 
bile ; c'est pourquoi Hippocrate les pré- 
fère pour les sujets bilieux. Mais le cé- 
lébre médecin de C»s a insisté surtout 
sur les forces et sur le dégré d'irritation 
et de susceptibilité nerveuse. Dans l'état 
actuel de nos connoissances, il seroit 
impossible de prescrire des régles plus 
certaines, au sujet des purgatifs et des 
drastiques , au nombre desquels on doit 
placer surtout l'ellébore. Hippocrate 
défend expressément l'usage de ce mé- 
dicament dans les maladies inflamma- 
toires ; il conseille surtout d'avoir égard 

13..... 
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aux forces du sujet, à l’âge, au tempé- 
rament et à la saison. Supposé que 
l'on soit appelé pour la première fois 
auprès d'un malade ; notre auteur re- 


commande au médecin de ne rien tenter. 


ayant d'avoir pris des informations sur 
l'effet ordinaire des médicamens, et sur- 
tout des purgatifs; de s'assurer d'abord 
si le ventre obéit facilement ou difficile- 
inent &leur action : quand bien méme le 
malade n'auroit jamais été purgé, il suffit 
qu'il ait les selles faciles et qu'il soit dé- 
rangé par la moindre quantité d'alimens 
pris contre son habitude, pour savoir 
s'il lui faut des purgatifs forts ou foibles. 
En effet , le danger des purgatifs est trop 
évident pour n'avoir pas fixé particulié- 
rement toute l'attention d'Hippocrate. Il 
savoit, par expérience, que l'ellébore, la 
scammonée, la coloquinte, les canthari- 
des, le peplium; le tithy male, les grains 
de Cnide et l'aloés étoient des purgatifs 


DES PUAGATIFS. 277 


 trés-violents et méme dangereux. En 
conséquence il répète à ce sujet ce qu'il 
a dit ailleurs sur les purgatifs, et notam- 
ment sur l'ellébore dans la quatriéme 
section des Aphorismes, le premier livre 
des Prorrhétiques , le traité du Régime 
et des maladies des Femmes. Toutes 
ces citations sont faite$ à propos, et se 
lient tellement les unes aux autres, 
qu'on ne pourroit les supprimer sans 
nuire entièrement à la lucidité du sujet, 
de méme qu'on ne.pourroit séparer le 
traité des Purgatifs , de celui qui a pour 
titre de l'usage de l'Ellébore. 


Seegen 


- 


INTHOKPATOTYTE. 


IIEPI HAPMAKON. 


&. Ti rept pxppxey rphyuara dy, oia vo- 
piletat, Ger tà yap abréo papuara xaSaí- 
povrat wal ob zaSaipovta,, Eç’ ore di Ze 
xaJaips, H olx etde xadaipew , igoxóSec 
dë jmspxoSaipet, ëch dë OTE xa) ra déovra 
énoinas de oi oloy TE NERSLIÓTA coict 
pappaxoior sixg didóvat. Ymolaubdvew yàp 
Xph xai Tà cria Ta Tpêyovra Ayas, PADHANG. 
Elvat, facov JE êxcivwv. Oi-yap Qv9poumor 
TAUTA 0pJ&c EV CLTEVOLEVOL Uytaívovut , uh 
ópJüg de, xaéuvouor  imtpOx)hóvtog dé , 
xadaipovrat pev Gameo dg zën elAuxpuvéon , 
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DES PURGATIFS. 


1. I L n'en est pas des purgatifs comme on 
le pense vulgairement ; car le même médi- 
cament , au lieu de purger , quelquefois ne 
purge pas, ou il ne procure pas les évacua- 
tions ordinaires, ou il lesrend excessives , et 
quelquefois telles qu'il convient. C'est pour- 
quci il ne faut pas accorder une trop grande 
confiance aux purgatifs , niles donner sang 
précaution. En effet, il est à remarquer 
que les médicamens agissent à-peu-près 
comme les substances destinées à nous nour- 
rir , quoique ce soit avec moins de facilité. 
Ceux qui suivent un bonrégime , jouissent 
* 


ed 
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d'une bonne santé, et ceux qui foht le 
contraire , sont malades ;.en sorte que 
les fautes de régime sont suivies des mé- 
mes effets qui résultent des médicamens , 
si ce n'est que l'action des alimens est 
beaucoup plus foible : il est donc évi- 
dent que ceci n'arrive, que parce que les 


alimens peuvent: devenir des médicamens. 


Ceux mémes dont l'usage nous est le plus 
familier, qui ont une action lente, de 
méme que les alimens pris sans précaution 
et sans méthode, produisent du trouble 
et des maladies. Aussi bien, si quelqu'un 
prescrit indifféremment des purgatifs ou 
des acides , il n’en obtiendra aucun bien. 


2. Il faut donc, avant tout, purger la 
bile chez les bilieux , le phlegme chez les 
pituiteux , l'aqueux chez les hydropiques , 
et l'atrabile chez les mélancoliques ; si l'on 
évacue mal-à-propos l'une de ces humeurs, 
la purgation ne sera point telle qu'elle doit 
être , et elle entraînera des humeurs qui ne 


& 
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papuarwv, Ecco» di xat Bpadhrepos Tüv 
ethapudan  páppaxev. Anhov ov» Ort xxi 
taüra exppáxa. Oups dé taŭra Bpadurepa 
xai uwan ióvta nyi, SAMOTNY NUÉpNV éctóvca 
-êç TÒ cpa, six) xat duchas dejopeva, cxi 
rapésaost TOUS AVIPOTOUS , KAL VOFOMOLEL TG. 
Kat ra silupivéæ, xat Ta òbéa, üv ama3ug 
xav axepioxéntwç didis vig, oÙ peke diarog- 


Eco Jai ct Evupopoy. 


B. xoh ob» mpitov dréie voire pèw 
Xohwdeat, O, re yolnv xa3aípsv rois de phsy- 
parodear , 0,tt phéyua voii Je udpama- 
ect, 0,vt dop gier de pehayyohmdsor, byte 
plains yokñv. Hv dš voué Za xaJaipxg s 
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Tò pev déovta où xa3oiptig. Ta dé pn déovra 
NIVOTELS y HGE ÈÇ CJYOTEPOLA apapocávstv. 

J'. Oray ovv blend páppaxov didóvat, 
Áv TE wáro fu TE drai, érepurav aitov XPH $ 
ci dh ci Ères páppaxzoy xol xotT8POV ñ wotên 
dv voïge wzvorrtptxoigt gxppdxotst óEnin xat 
drraxovae tao , H azAnpn; Kat hy 9n òEniny 
xal eGÀutOv etvat , pa)axwtépoy TE xai êÀxa- 
ging ty papudewy désrau quv dE axÀnph 
iln, icyupuréous dietat. O aùtoç dë TpOT 06 
xai mpoç tX dvwriptxá. Hy d; undérore qn 
LATE yo , LATE WATU zeg dapat, A nerw- 
xíyat gdpuaxov, čyvoxévat xP, EL Tpos Ta 
édiovra úyiæivovte sÚ)utoç ñ wothin mpoç Ta 
XdTW , 7) EUNPETOS TPOÇ TA vw, xai EL pos 
T)ncpoviv Tiya YVevouevoç, à drappoin ème- 
yévero acq. Tara Brave dvépea Sat yph , d 
àv duvndnç ëpäéëe Boudeveoadar. Alaypa yap 
Éupoopa papuanov dóvca dvfpémre AT OxTELVZL, 


* 
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devoient pas être purgées ; l'on së trompera 
ainsi de deux manières (1). 

3. Lors donc que vous voulez donner soit 
un purgatif, soit un vomitif, informez-vous 
d’abord si le malade a déjà pris des purga- 
tifs, et si le ventre est facile ou difficile à 
émouvoir. Si vous êtes assuré qu'il obéit 
facilement aux purgatifs, employez les plus 
douz et en petite quantité, et les plus forts; 
s'il est difficile à émouvoir. Il faut suivre la 
méme méthode pour les vomitifs. Si le ma- 
lade affirme n'avoir jamais été purgé hi par 
haut ni par bas, ni avoir pris de médica- 
mens, vous vous assurerez 81, dans l'état 
de santé, les alimens qu'il prend journel- 
lement sont rendus facilement par les selles 
ou par le vomissement , et si la réplétion 
est une cause fréquente de diarrhée. Infor- 
mez-vous de tout cela afin, dans l’occasion, 
d'en pouvoir tirer des indications utiles. En 





(1) Aph. 2 et 3, s. 1v. Les humeurs peuvent 
dominer et devenir des causes morbifiques. 
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effet , il est déplorable et honteux de donner 
un médicament qui peut devenir mortel, 

` á. H faut donc s'abstenir entièrement 
des purgatifs forts pour ceux qui sont atta- 
qués d'une fièvre violente, et attendre la 
réinission de la fièvre ; sinon au moins dif- 
férer pendant quatorze jours; car ceux qui 
prennent un purgatif ont alors le ventre 
dans un état d'ardeur qui fait que rien n'est 
purgé, tandis que la fièvre devient la plus 
forte : alors la couleur s'altére , et les sujets 
deviennent ictériques. En effet, une fois 
que la bile est mise én mouvement sans 
être purgée, le malade tie veut plus ni boire 
ni manger; au contraire, il éprouve un 
dégoüt extrême, et ordinairement il meürt. 
S'il garde le purgatif jusqu'à l'heure de mi- 
di , il n'est pas purgé; et si l'action du mé- 
dicament se prolonge au-delà de midi, la 
purgation est trop forte, et le malade périt. 
Supposé que ce jour là il résiste, et que la 
fièvre cesse. avec la purgation, la santé se 
rétablit. Dans les fiévres violentes, il ne 
faut pas donner de purgatifs forts , mais on 
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- d. Oxolotat piv. of br TUPETÉSV lo yupov 
lapbävourrae, ob y px Tovrébior papuara dréinen 
taSaprhpia, iç’ àv pedA o muparoç, el di, 
ph švzoç TeGadpan xat déwa ñuepšov, Osppat 
yap ate c&pxsc ÉoÜGAL our „Xat ai xorhiat , 
&valapÓávougt To påppaxov xai ámoxaSoi- 
povrtar 000969" xal TÓTE ruper dc yiyvevat nieto , 
xal To ypôpa ixtpémttat, xat ixrepodees 
QE vovcat. Ko Seine yap TÄS xong, xat pen 
nadapSeiang, re pogpéer ` Béier, oUTE 
mive , Dx. dmavra Bäeidegecat , xat wç t 
mova deiere, Hv dé xavácyst ch páp- 
paxov, To pé» tpo péaou Huépnç, oU0tv xz- 
Zotperar ix pícoy dE npépnç xaJatpoptvos, 
Drmépeooç yËyyezat , xat dmrohurtat. Hv eran 
70V nuépnv mepryt'yvntac, xal aja Th radapati 
pidä Ó mupstbç, Zoe Yéyvetat. Geen déi 
“KPN e voict tayUpotat TOY TUPETÈN gáopaxa 
xzðaprhpia mpocpépsu. Aa Zu tiva dén, 
Drogen xph, roue àv Bowe, axevdun 
vogepov vá. Kara tov abrov Moyo, xci $v 
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th Sapu dpn , áma mée dyxtoMie, GER 
nevrérovra , guÀdgceg9at xph ph  Oidóvat 
gáppaxoy , dé xlugpoist ypéec da o yap 
autc xivOuvogc. 


' é. Toict pn Pnidíoç dvo) xz 9atpop.évotc npo 
«nc mêat06 mpoiypaívety Tà Gópatx, TÀÉOVE 
poq woh dvamangei. Ein dè rin Mäieg gi 
nphs TA xtyfigtag TOY Gp TOY pov à drem ù 
np Urcvouç , dndoë dè A vauriin, ote züynctç 
Tà gäre capágast. Erny Boëkn pah)ov 
¿yet Lopov, xivet cà sépare. E) )é6opoç 
imxivduvoç toist adpraç dytéas rouen, 
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peut, si cela est nécessaire, prescrire des 
lavemens autant qu'on le voudra. Il y a alors 
bien moins de danger : par la même raison, 
il faut avoir égard à la saison, et surtout, 
éviter de purger pendant cinquante jours , 
depuis le lever de la canicule; mais on aura 
recours aux lavemens , car il y a le même . 
danger ees jours là. 

5. (1) Ceux qui ne vemissent pas facile- 
ment, doivent, avant de se purger, se rafraf- 
chir par des alimens plus copieux et par le re- 
pos. Quand on a pris l'ellébore, il vaut mieux 
seconder son action par l'exercice que par 
le sommeil , car la navigation prouve bien 


.que le mouvement émeut tout le corps : or, 


si vous voulez obtenir plus d'effet de l'ellé- 
bore, il faut que le malade fasse de l'exercice; 
mais ce médicament est dangereux à ceux 
qui ont les chairs saines. Lorsqu'on a pris un 
purgatif;jen n'est point suffisamment purgé, 





(1) Commencement du Trai: é intitulé msp ëA - 
AsBoyouoû , Aph. 13 et suivans jusqu'au 206 
inclusivement , sect. 1ve. 


` 
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tant qu'on ne se sent point altéré, La convul- 
sion à la suite de l'ellébore est mortelle (1). 
Dans une superpurgation (s), les convul- 
sions eu le hoquet sont un mal. Lorsqu'on 
éprouve des troubles d'entrailles ou des 
-yomissemens spontanés; si d'ailleurs lé- 
wacuation des humeurs est telle qu'elle doit 
: être, elle est utile et on. la. supporte facile. 
ment, sinon c'est le contraire. Comme je l'ai ` 
dit dans le pronostic (3), les vomitifs sont 
indiqués quand il y a du dégoüt (4), des pin- 
cemens à l'estomac ou des vertiges téné- 
breux , ou del'amertume à la bouche; et en 
général dans teutes les douleurs qui ont leur 
siége au-dessus du diaphragme (5) : au con- 
traire, les purgatifs conviennemt toutes les 
fois qu'en l'absence de la fièvre on a des tran- 
<hées (6), des douleurs de reins, de la pesan- 
teur aux genoux, et aussi quand les règles 
sent difficiles , ou quand il y a des douleurs 





(1) Apb. 1,8. v. i (Q) Aph 1, s. v. 
(2) Aph. 4. (5) Aph. 15. 
(3) Aph. 3,5. 1v. (6) Aph. 18, s. 1v. 
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Era pot ££ êNebopou , Javasuuor. Erti ünmepxa- 
Sápasi ama poc, à kuypis értyevóputvog xaxòv. ` 


Ev Taat Tapayñat TAG xo (nç xat toisi ip- 
voist toiot a)topácount veyvopéybut , ÁV pev 
ola dei xaSaipsaSot , xaSaipuyrat , Evupéper 
TE xal eógópag pépoude EL dë ph, TOVVAVTÉOY. 
Oe de Zon èv TÓ SbomecIaë, xà aps ee, 
TEU, 1 AVO èn’ amupéte, det, A XAPÁICIY LLOC y 
ù cxorodetvog , A Ua ÉTITUXPOUpEVOY 
xa9óAov tot drép tüv ppevüv àduvnat. H dš 
xátw , OXOU Xoplç HUPETOÙ cpopoc, öcpúoç 
6duwm , Yyouvatwy Bapoç, xatapnvia ductp- 
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yéovra , òdüvat dy toice mo tò dedppaypa. 
ëvldéeerg Se di èv TNGL PIPHRALOTOTÍNGI TOUS ' 
&çsiouç «X couata „ pda d& toùç péavag 
xal üypogápxouc, wal toùç Omoknpouç dš xal 
ye) oue , xat tpavAouc. Óxóce: dš tà gArypá- 
yoytaæ èy &pyii the voÚgou, dr Sou, iv t% 
«tpi KTITAVNÇ , SUPER éntyeipéougt Joen pap- 
paxntn , toù piv Euvrerauévou gietyufivovcog 
oùdiv dpelêouar oüdk yap duxdidónet pov 
db» ro ndados. Ta di avréxovra cà vougnparr 
xxi Zon Euvrüxougt. do Brian dÈ coU oQ- 
patos yivouévou, To voUgnux értxpatétt , xak 
avntug xovar, 


, EXdebopikeev di xon gier ¿mü xspadis pépe 
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au-dessous du diaphragme (1). Il faut être 
très-réservé sur les purgatifs pour les sujets 
forts , surtout ceux qui ont un teint noir et 
les cbairs trés-humides on un peu sèches ; 
les bègues et ceux qui ont la langue embar- 
rassée , doivent pareillement s'en abstenir. 
Ceux qui , dans le commencement des mala- 
dies inflammatoires , veulent tout de suite 
guérir par les purgatifs , ne parviennent 
point, ainsi que je l'ai déjà dit dans le 
traité sur la tisane (2}, à alléger la partie 
qui est tendue et enflammée ; car ce qui 
fait la crudité , ne cède point ; au contraire, 
les parties saines , qui seules sont en état de. 
résister , S'exténuent; et la foiblesse s'em- 
parant de tout le corps, la maladie de-' 
vient incurable. 

. Purgez avec l'ellébore ceux qui ont des 
EEE A A NA AA NA AN AA AA A KANAAN NANA A AA A A NA KN a an na a anana] 


(1) Aph. 17; 18 et 20 , sect. 1v ; et À. 47 et 56 
du régime. -= 
(2) §. 37 ter. ce traité, généralement plus 
connu, sous la dénomination du Régime dans 
les maladies aiguës, est un des plus importans de 


l'école d'Hippocrate. . 
15.* 
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fluxions d'humeurs qui leur descendent dela 
tète, mais on doit s'en abstenir dans l'empyé- 
me. Les purgatifs ne conviennent pas aux 
sujets déculorés (1), qui ont la voix rauque , 
la rate gonflée, les vaisseaux vides de sang} 
. aux asthmatiques , à ceux qui ont une toux 
sèche , qui sont altérés et qui sont sujets aux 
flatuosités ; ni à ceux dont les-hypocondres , 
le dos et les côtés sont distendus par des 
vents ; ni à ceux qui sont assoupis , dont la 
vue est trouble , dont Ies oreilles tintent , 
qui ont une iucontinence d'urine ; aux icté- 
riques , à ceux qui ont une foiblesse d'em 
trailles, des hémorrhoides , ou qui sont atta 
qués d'abeés ou de tubercules. Si en pareil 
cas, vous croyez devoir purger,il vaut mieux 
que ce soit avec les vomitifs; mais un bon ré- 
gime est ce qu'il y a de mieux pour ces ma- 
lades. j 

On doit éviter , amsi que je l'ai dit dans 
les prorrhétiques (2) , de donner des purga- 
tifs à ceux qui vomissent des matières 
noires , ou qui ont beaucoup de dégoût, ou 

(1) Id. traité sur la tisane, § 59. 

(a) Prorrhétiques, $. 71. 
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qui sont dans le délire ; ceux qui ont peine 
à goüter le plus léger sommeil , et dont les 
yeux sont hagards, fiers et très-agités ; à 
ceux qui sont enflés, qui ont des vertiges, 
qui sont décolorés, et qui ont une chaleur ar- 
dente et le corps brisé dans les fièvres. Ainsi 
que je l'ai fait remarquer dans le traité sur 
la tisane (1), les sésamoïdes purgent par le 
haut ; la dose est d’une demi-dragme broyée 
dans de l'oxymel : on mêle à l'ellébore le 
tiers de cette potion. On doit purger avec ce 
médicament, ceux qui sontattaqués de fièvre 
quarte ou de fièvre lipyrique chronique, 
lorsqu'ils n’ont pas une grande soif, ni d'é- 
vacuation ; mais il ne faut point purger ces 
derniers avant trois semaines. Quelquefois 
il est nécessaire de purger, dans la pleurésie 
et dans l'iléus; et, suivant l'avis que j'ai 
donné dans le traité des maladies des fem» 
mes, il faut aussi quelquefois avoir recours 
aux purgatifs, pour procurer l'évacuation 
menstruelle (2). | 


ü) (N° 64). 
(2) Vander-Linden , 2e vol. n? ur, id. no xt. 


13... 
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RÉFLEXIONS 
SUR 


L'ORIGINE DE CES TRAITÉS (1). 





V. -LINDEN a placé à la.suite du 
traité sur les purgatifs (2), le fragment inti- ` 
tulé mepi ijs Gopiopo0. (3), dans lequel Hip 





(1) De l'asage des purgatifs et de l'ellébore. 
(2) Ce petit traité a été publié séparément , en 

1617 , in-18, avec des notes, et des commen- 
taires ` en latin, par Morel, doyen de la Facul- 
té de Paris, E 

(3) Fragment de l’épitre d'Hippocrate à Dé- 
mocrite. Foës, édition de Genève, 1695, et Vane 
der-Linden, Leyde ; 4765, ae vol., où ces deux 
traités. sont à peu prés réunis, quoique sous 
deux titres différens, | 

13... - 
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pocrate rappelle, comme je l'ai dit il n'y a 
qu'un moment, plusieurs traités dont il 
s'avoue l'auteur. Quoiqu'il en soit, en réu- 
nissant , comme je l'ai fait, le traité sur les 
purgatifs au fragment intitulé de l'usage de 
^ dellébore, nous avons un traité de plus 
d'Hippocrate. D'ailleurs ce traité est aussi 
authentique que le livre des Crises et des 
Humeurs dont plusieurs sentences appar- 
tiennent soit aux Aphorismes, soit au Traité 
, des airs ; des eaux et des lieux. De même, 
le fragment de l'épitre d'Hippocrate , de 
l'usage de l'ellébore, se compose de plue 
sieurs sentences que l'on retrouve, à quel- 
ques légères nuances près, dans les Apho- 
rismes , le 1€r livre des Prorrhétiques et le 
‘traité du Régime dans les maladies aiguës. 
Foës a bien vu que le traité sur les Purgatifs 
n'étoit pas complet » : on a proposé , dit-il, 
d'y ajouter le traité de l'art; mais celui-ci 
n'y a aucun rapport». On trouve, dans 
l'épitre d'Hippocrate à Démocrite, la cita- 
tion du fragment intitulé de l'usage de l'ells. 
bore. Ce fragment n'est pas moins authen- 


J 
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tique que la source même à laquelle il 
appartient; eten revanche, si on pouvoit 


` la mettre en doute , les citations des li- 


vres d'Hippocrate en démontreroient l'au- 
thenticité. Cependant , on ne lit point 
tout d'un trait ces deux morceaux dans 
Hippocrate. < 

Le fragment de l'usage de l'ellébore au- 
roit-il été détaché du précédent par -des 
copistes avides ou ignorants? tout semble le 
faire présumer. Il étoit naturel, en parlant 
de l'ellébore, qu'Hippocrate ajoutât, au 
moins, quelques réflexions sur les purga- 
tifs, puisque c'ést la principale vertu atta-- 
chée à l'ellébore. Quant à l'utilité des re- 
marques d'Hippocrate sur les purgatifs en 
géneral, elle ne peut être révoquée en doute; 
voici , à ce sujet, le jugement qu'en a porté 
dans ses notes le premier éditeur du frag- 
ment précédent : < Il s’agit, dit-il, dans ce 
petit livre d'or, in hoc aureolo libello, de la 
sagacité que doivent montrer dans la pres- 
cription des purgatifs, ceux qui s'occupent 
moins de purger leurs malades, que. des 

13... 
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moyens de leur être utiles, selon la véri- 
table intention de l'art. » Ainsi, l'utilité de 
ce traité étant bien reconnue, j'ai cru devoir 
Je mettre au jour, et le rendre plus complet, 
en y ajoutant le fragment de l'usage de l'ellé- 
bore, qui, origimairement, doit étre une 
suite des purgatifs. | 


1 
- 
EN d 
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PLAN 


D'UNE CLASSIFICATION NOUVELLE 


DES ÉCRITS D'HIPPOCRATE.. 


D ANS le prospectus de la nouvelle édition 
des œuvres d'Hippotrate , j'ai classé les dif- 
férents Traités qui composent ce vaste re- 
cueil, en leur donnant une suite naturelle, 
autant que le comportoit le sujet, mais sans 
leur assigner aucun rang particulier. Mais- 
tenant, je regarde comme authentique la 
division en trois grandes séries des écrits 
publiés sous le nom d'Hippocrate. La pre- 
mière comprend les traités de médecine pra» 
tique reconnus pour les seuls légitimes ; ae 
sont ceux que jai publiés. Ils méritent de 
tenir la premiére place , à cause de leur im- 
portance et de la pureté du style; il faut 
rapporter à cetie classe les traités histe 
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riques et philosophiques. La deuxième ren- 
ferme les écrits qui appartiennent à l'école 
de Cos; ce sont les Traités de chirurgie, 
d'anatomie et de physiologie, dont l'origine 
ne remonte pas au-delà des ancétres d'Hip- 
pocrate , ou ne s'éloi$ne pas de ses descen- 
dants et de ses disciples. Les cinq livres , 
des épidémiques , qui font suiteaux 1er et 
5e, sont évidemment calqués sur ces der- 
niers , bien reconnus pour être de notre 
` auteur. . | 

Enfin la troisième classe se compose des 
ouvrages de l'école de Cnide, que l'on a, 
mal-à-propos , attribués à Hippocrate. Dans 
ce nombre , il faut ranger les livres des ma- ` 
ladies et des affections internes, oà l'on 
trouve une foule de divisions de symptómes, 
et des formules empiriques faites sans choix 
et sans méthode, ce qui étoit le propre des 
médecins Cnidiens. Le livre de la diéte est 
encore de ce nombre; tous ces écrits ont 
été réunis, probablement, aprés Hippo- 
crate et ses descendants. Je m'abstiens de 
disserter plus longuement sur ce sujet. Tel 


` 
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est l'ordre que je suivrai dans la publica - 
tion des œuvres qui nous sont parvenues 
sous le nom d'Hippocrate , et dont ik n'y a 
que les principales qui lui appartiennent. 
D'après ce plan, je parviendrai facilement 
à dissiper le chaos dans lequel ont été 
confondus , jusqu'à présent, les élémens 
de la médecine ancienne. Nous verrons 
qu'elle a été fondée entiéren:ent sur l'obser- 
vation des causes et des effets des maladies, 
d'après les loix les plus simples de la nature ; 
sans système, sans dénomination nouvelle, 
en un mot telle que les phénomènes et 
les symptômes propres aux diverses affec- 
tions morbifiques puissent être reconnus, 
pour ainsi dire au premier coup d'œil, de 
l'observateur; car, voilà essentiellement 
le mérite de la doctrine et des ouvrages 
d'Hippocrate. ` 





EE 
ANALYSE 
| DU TRAITÉ | 


DES AIRS, DES EAUX ET DES LIEUX. 


Â pnis avoir parlé des airs et des cli. 
mats, de l'exposition des villes du côté 
du midi, du septentrion, de l'orient 
et du couchant, et de l'influence des 
vents froids et des vents chauds, sui- 
vant qu'ils viennent de l'un de ces qua- 
tre points cardinaux ; après avoir fait 
remarquer également les effets de ces 
causes, dou résultent les bonnes et 
les mauvaises qualités des eaux , et les 
maladies qui viennent de la nature du 
sol et de la constitution de l'air , Hippo- 
` \ 
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crate fait l'application de ces mêmes ob- 
servations, à l'histoire des peuples dont 
il étudie les. mœurs et les habitudes ,. 
suivant les contrées qu'ils habitent. De 
même qu'il a commencé par l'exposi- 
tion des villes situées au midi, pour 
faire connaitre la différence de climat, 
du cóté du septentrion ; de méme il fait 
le tableau des peuples d'Asie et d'Eu-^ - 
rope. Après avoir mis en parallèle la 
partie moyenne de l'Asie , avec ses par- 
ties les plus septentrionales, il effec- | 
tue ainsi le projet qu'il avoit précé- 
demment congu de faire connoitre les 
peuples, leurs mœurs, et leurs tempé- 
” ramens; les différences de stature et 
de physionomie, toujours d'après les 
effets directs des climats et des saisons. 

Il parle successivement des peuples 
asiatiques , depuis le milieu de l'Asie in- 
clusivement jusqu'au Palus Méotide, qui, 
selon lui , constitue les confins de l'Asie 
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et de l'Europe (1); parvenu à ce point, 


il étoit naturel de passer en Europe 


pour rendre également raison. du phy- 


sique et du moral des Européens, si 


différens des Asiatiques. Mais pour nous 


‘donner une idée de ces derniers , éloi- 


gnés par leur position du centre de 
l'Asie il cite l'exemple de deux peuples, 
dont l’un étoit connu sous le nom de 
Macrocéphales , et Y'autre sous le nom 
de Phasiens , dont il sera également 
question dans la suite de ce traité. Ce 
peuple est connu aujourd'hui sous le 
nom de Mingreliens : ils habitent cette 
contrée de l'Asie, qu'on appeloit ancien. 
nement la Colchide; tout ce que notre 
excellent auteur rapporte au sujet de 
leur tei péramént, de la nature de leur 
climat, de celle des fruits ou productions 





(1) Consultez la carte géographique, qui est 
jointe à ce traité, 
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de la terre, se trouve tellement conforme 
aux relations des voyageurs modernes 
les plus accrédités, qu'il faut croire 
qu'Hippocrate avoit fait sur les lieux 


mêmes la topographie de la Colchide. 


Dans ce même traité, il est question 
des Lybiens et des Égyptiens ; mais cette 
seule citation, qui laisse à désirer des 
détails sur ces deux contrées, n'est qu'un 
fait isolé de beaucoup d'autres; ce qui 


“semble prouver un défaut dé suite, dans 


cet intéressant ouvrage, 

Le dernier chapitre traite de l'Eu- 
rope , quoique la plus grande partie soit 
consacrée à l’histoire des Scythes. Après 
avoir tracé le tableau de ces peuples, 
l’auteur revient aux observations physi- ` 
co-médicales qui concernent les Euro- 


péens, et qu'il avoit commencées en ` ` 


parlant des Sarmates ou Sauromates (1). 





(1) La partie la plus occidentale de la Russ ie 


habitée par les Tatars et les Kalmoucks. -. 


N 
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Il les met en opposition avec les asia- 
tiques par rapport au tempérament et 


“au caractère moral des unset des autres. 


Il explique surtout la variété des figures 
qu'on observe chez les Européens, d'une 


manière à faire croire à l'augmentation, 


et à la diminution de concrétion de la 
liqueur séminale, suivant l'influence du 
climat et des saisons. Enfin, de même 
qu'il croyoit que lë çaractère doux et 
timide des asiatiques venoit dela douceur 
de leur climat , de méme il attribue l'á- 
preté du caractère, et cette valeur bel- 
liqueuse qui distingue les Européens, à 
lápreté du sol, et ensuite à la nature 
de leur gouvernement, tel qu'il étoit du 
temps d'Hippocrate. 

Il répète, à ce sujet, cette maxime 
philosophique, vraie dans tous les siècles 


et dans tous les pays, que les loix in-. 


fluent singulièrement sur le courage des 
hommes. Après un contraste aussi frap- 
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pant qu'il est affligeant pour l'humanité, 
de l'intelligence et de la douceur pusil- 
lanime des habitans des climats doux, 
avec l'esprit peu bienveillant et le cou- 
rage indomptable de ceux qui éprou- 
vent toute l'influence de l'air; il étoit 
naturel d'examiner s'il n'y avoit point 
de climats moyens entre ces deux ex- 
. trémes, dont l'influence agit sur l'hom- 
me de manière qu'en réunissant les 
qualités morales et physiques opposées, 
il dût être intelligent et courageux tout 
à la fois et propre à la culture desscien- 
ces et des arts, comme à exercer le mé- 
tier des armes. ( Notre belle patrie, 
qualifiée à juste titre de terre natale des 
sciences et des beaux arts, réunit tous ces 
avantages ). Aristote ( 1) regardoit la 





(r) Politic, Läb, vi, cap. 7. Tim. Lib. 1x, 
Édit. de Deux-Ponts Je dois citer -ici l'exeel- 
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Grèce, et Platon spécialement l'Attique 
comme de ces climats heureux, où 
l'homme réunissoit la force du corps et 
le courage, qui n'est que le sentiment 
` de cette force, à cette finesse d'esprit 
qui invente et qui perfectionne lesscien- 
ces et les arts. D'aprés la description 
qu'Hippocrate donne (Voyez l'avant- 
dernier $. de ce Traité) de ce climat 
moyen, il est à présumer qu'il vouloit 
parler de cette méme Attique, quoiqu'il - 
ne la nomme point: située sous un beau 
ciel , elle présente un sol raboteux et peu 
fertile, de maniére que sa latitude com- 
binée avec les autres causes locales, a 
pu rendre les Athéniens propres à ma- 





lent mémoire qui a pour titre : de la Méde- 
cine nautique, par M. le docteur Keraudren, 
inspecteur du service de santé de la marine et 
chevalier de plusieurs ordres. 
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nier la plume et l'épée , avec cette supé- 
riorité qui nous étonne encore (1). 





(1) Voyez, à la fin de ce traité, les observa- 
tions analytiques. Je renvoie surtout au discours 
préliminaire de M. le docteur Coray, ne pou- 
vant traiter ce sujet, ex professo, comme il Pa 
fait dans ses notes, oü l'on trouve une foule de 
détails historiques et des observations médicales, 
qui se recommandent, surtout, par la justesse 
des vues de l'auteur. On lira aussi avec intérét 
Ja table synoptique et quelques-notes de M. le 
docteur Chailly, auteur d'une traduction litté- 
rale du méme traité, avec le texte grec, petit 
in-12, 


` 
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. CHAPITRE PREMIER. 


Introduction. - 
1. Q'urconque veut s'occuper de recher. 
ches exactes en médecine (1), doit premiè- 
rement considérer lës saisons de l'année; 
car elles diffèrent bcaucoup, soit par leurs 
effets particuliers , soit par leurs change- 
mens ou leur succession. ll doit ensuite re- 


` 


——— ÉÉ RN 


(1) M. le docteur Coray n'ayant pas agréé le . 
choix que j'avois fait de sa version; ma táche 
de Traducteur des œuvres complètes d'Hippo- 
crate, m'a déterminé à recommencer ce travail. 
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marquer les vents froidset les vents chauds; 


. d'abord ceux qui sont communs à tous les 


habitans de la terre, et successivement ceux 
qui sont propres à chaque pays : enfin, il 
faut qu'il connoisse les qualités des /eaux ; 
car celles-ci se distinguent autant par leurs 
vertus que par leur saveur et leur poids. 

2. Ainsi , le premier soin du médecin , dés 
son arrivée dans une ville qui lui est in- 
connue, doit être d’en bien examiner la 
situation et l'exposition par rapport aux 
vents et au lever du soleil ; car une ville 
située au nord ne peut avoir le même climat 
au midi , à l'orient ou au couchant. 


3. Cela bien considéré, il doit ensuite 


. connoltre la nature particulière des eaux 


dont on fait usage : savoir si elles sont ma- 
récageuses, molles ou dures, venant de 
lieux élevés et de rochers, qu si elles sont 
crues et saumátres (1). 





` 


. (1) L'auteur examine successivement toutes les 
qualités des eaux, après le chapitre des climats, 
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4. Il doit de plus s'assurer si le sol est 
nud et aride ou couvert de bois et humide: 
s'il est enfoncé et suffocant , ou s'il est élevé 
et froid. ` 

5. Enfin, il lui reste encore à observer le 
genre de vie des habitans et le régime qu'ils 
préfèrent: s'ils sont grands buveurs , grands 
mangeurs, enclins à la paresse ; ou sobres, 
amis du travail et des exercices du corps. 
On doit procéder ainsi à l'examen de chaque 
cas particulier. 

6. Si, en effet, celui qui fait ces observa- 
tions les avoit toutes présentes, ou au moins 
le plus grand nombre d'elles , il ne pourroit 
` ignorer en s'arrétant dans une ville qui lu; 
seroit même incormue , ni les maladies par- 
ticuliéres à cette cité, ni celles dont la 
nature est commune à tous les pays ; par- 
cohséquent il ne seroit point exposé à errer 
dans leur traitement, ni à faire les fautes 
que y vraisemblablement il commettroit s'il 
avoit d'abord négligé ces connoissances pré- 
liminaires. 

7. D lui seroit méme possible , en obser- 

14.. ` 


318 DES AIRS, DES EAUX ET DES LIEUX. 


vant le cours de chaque saison , de prévoir 
les maladies qui régneront dansla ville , soit 
en hiver soit en été ; et celles en particulier 
qui sont à craindre pour les habitans par 
le changement de régime. Car, ayant con- 
noissance des révolutiohs des saisons et 
des phénomènes qui accompagnent le lever 
et le coucher des astres , il pourroit ainsi - 
prédire la constitution de l'année. C'est en 
se livrant à de pareilles recherches .pour la 
connoissance des temps à venir, que le 
médecin , instruit sur chaque cas particu- 
lier, seroit plus en état de rendre la santé 
aux malades, et qu'il atteindroit plus direc- 
tement le but de l'art. | 

8. Si d'ailleurs quelqu'un pouvoit croire 
qu'il s'agit ici de météorologie, pour peu 
qu'il change d'opinion , il verroit que l'as- 

tronomie , loin d'être inutile, est au con- 
` traire nécessaire à l'étude de la médecine. 
En effet, les saisons sont sujettes à des révo- 
, lutions qui se communiquent aux ven- 


í 
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tres; or, je vais expliquer d'üne manière: 
plus distincte comment on doit observer 
et juger chacun des objets dont je viens de 


, parler. 
CHAPITRE IL 


Des climats. 


9. Toute ville exposée aux vents chauds, 
c'est-à-dire , ceux qui soufflent entre le le- 
ver etlecoucher d'hiver, ou qui approchent 
de ceux-ci , et qui est à l'abri des vents du 
nord, doit avoir des eaux abondantes ; mais 
ces eaux sont nécessairement saumátres, peu 
profondes, chaudes en été et froides en hi-: 
ver; elles sont nuisibles aux hommes et 
leur occasionnent diverses maladies. 

. [ Toutes les villes bien situées par rap- 

port aux vents et au lever du soleil, qui 

permettent l'usage d'eaux de honne qualité, 

se ressentent moins de ces changemens: 

celles , au contraire , dont l'exposition est 

mauvaise par rapport aux vents et au lever 
- 14... 
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du soleil , et où l'on fait usaze d'eaux de ma- 
1818 et d'étangs, s'en ressentent davantage. 
Toutefois si l'été est sec, les maladies s'a- 
paiseront plus promptement , et s'il est hun 
mide , elles se prolongeront beaucoup ; et, 
en cas de quelque plaie légère, on doit 
craindre , à la moindre occasion , qu'elle 
ne se change en ulcère phagédénique (1). 

` 10. Les hommes dont le tempérament 
est très-humide et qui ont la tête pleine 
de pituite, sont fréquemment atteints du 
flux de ventre , à cause de cette humeur 
qui descend continuellement de la tête, et 
se jete sur le canal intestinal ; leur con- 
stitution les rend d’autant plus sujets à 
l'atonie, et pour cette raison ils ne peuvent 
être ni grands mangeurs, ni grands buveurs. 
En effet, ceux qui ont la tête foible, ne 








(1!) La constitution épidémique du troisième 
livre erí est un exemple, Dans l'Édition de M. le 
docteur Coray, ce paragraphe est transposé à la 
suite des Ç. 5g et 70. J'ai adopté les autres cor- 
rections. 








NEPI AEPON, YAATON, TONON., 323 
xéovrai TE ph xaÀeg tv TEYEUPATOEY xet TOU 
dieu, adtat dà pov. Bän piv 15 Bépoç aby- 
pnpoy yévntat, Aëgeen mavovtat ai voor 
ñv de Enoubpov, movXuypóvtot yiyvovtar xol 
payedaivas &otxog ¿yyÉyveo0zt amo maanç npo- 
páoos , nv Edxoç éyy£vntate 


d. Tong te dy pórtouc Tag xepalac vypág 
Ers xai phsypaThdeng" ras re xorhiaç adTÉIV 
nuxyà éxrapacoeobat, aro tne xepalng tou 
phiyuatos émuarappéoutcc" tå re etdea iml 
ro mados aùtéwv dr eege slvat. Bogis 
d oox de Bote buet, ed rivew” oxÓcot yàp 
æspalas àcJevéoc &yougt, 0UK dw singa Gigs 
Sol mive’ ñ yàp vpargdie padon zue, 


14... 


324 TEPI AEPON, YAATON, TODONG 


t 


td. Noucnparé ep wade imyêpta duet, 
mparoy piv TAG yuyatzzç vougepée xal powdeas 
eiva éneura mouhlas dréxoue Uma vOUTOU, 
xai OÙ QUGU, ENTUTPWOKEGIK TE Eug, 


r 


16. Totas de sadieom értrürtety erasupoug 
TE xal do QUuata, xai Ò vopikovat TÓ te Beton 


, - _ om p 
KOLEY, XXL LPNV VOVGOV styat. 


ge Toict dê &vJpást dvasvrepias xoi diap- 
potas, xxi Hmiddouç, wai muperoUg mou)u- 
Xpovious yeuuepevous , xet ènivuxtidaç modang, 
xat aiuoppotdaç iv TA dpn. Mieupitedeç dë xat 
Tepim)eupoviat xal voten, xat oxoca Obéa, 
VOUOYLLATA vopitovrat y GON éyyiyvovrat xouv)" 
À&* où Ve 0169 TE, oXov &y xorhiat UY par 


beat, Tas vougous TAYVTAS Leger, 














DES AIRS , DES EAUX ET DES LIEUX. 325 


sont pas aptes aux excès de boisson ; et pour 
cette raison, ils éprouvent plutôt les effets 
gle la débauche. | 

11. Voici quelles sont en général les 
affections particulières qui régnent dans 
cette contrée : d’abord les femmes y sont 
maladives et sujettes aux pertes utérines, . 
d’où il résulte que plusieurs d'entr'elles 
sont stériles par leur état valétudinaire, et 
non par leur constitution; en outre , elles 
font fréquemment des fausses couches. 

“19. Les enfans sont trés-sujets aux con- 
vulsions , à l'asthme et à cette maladie que 
l'on croit étre envoyée par la divinité et que 
Pon regarde comme sacrée. ` 

15. Les hommes sont attagués de dysen- 
teries , de diarrhées , de fièvres épiales , de 
fièvres longues d'hiver , d'épinyctides et 
d'hémorrhoides. On voit rarement régner les 
pleurésies et les péripneumonies , ainsi que 
les fièvres ardentes et toutes les maladies 
qu'on nomme aigués; .car elles ne peuvent 
dominer dans les lieux oü le ventre est 
naturellement trés-làche. 
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14. Il y a aussi des ophthalmies humides, 
qui cependant ne sont ni longues ni f&- 
cheuses, à moins qu'il ne s'y joigne quel- 
que maladie épidémique par quelque chan- 
gement dans l'atmosphére. Quand on a 
passé cinquante ans, on est atteint de 
fluxions du cerveau qui occasionnent des 
paraplégies , surtout quand la tête a été 
frappée subitement d’insolation ou d'un 
froid rigoureux. Telles sont les affections 
particulières qui dépendent de la nature 
du sol , sans y comprendre les maladies 
communes produites par les révolutions 
des. saisons , et dont personne n'est exempt. 

15. Quant apx villes dont l'exposition 
est absolument opposée aux précédentes 
par rapport aux vents froids qui soufflent 
entre le lever et le coucher d'été ( qui sont 
ici les vents locaux } et qui se trouvent à 
l'abri du midi et des vents chauds, voici 
ce que ces villes présentent de remarquable: 
d'abord les eaux y sont dures et freides 
et on ne parvient que difficilement à les 
adoucir. 
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16. Les-hommes doivent nécessairement 
être secs et nerveux ; le bas-ventre est ordi- 
nairement dur et sec , et en général les voies 

supérieures sont beaucoup plus libres que 
les inférieures : leur constitution est plus 
bilieuse que lymphatique, ils ont la tête 
same et forte et sont sujets à la rupture des 
vaisseaux. | 

. 17. Les maladies qu'ils éprouvent le plus 
communément , sontles pleurésies et toutes 

| les affections qu'on nomme aiguës ; ce qui 
doit arriver nécessairement quaud le ventre 
est très-resserré. Ils sont fréquemment at- 
taqués d'empyéme, dont la cause vient 
surtout de la tension des solides et de la 
dureté du ventre; car cet état de séche- 
ressejoint à l'usage deseaux froides , dispose 
naturellement à la rupture des vaisseaux. 
Les hommes doués de cette complexion 
ont un trés-grand appétit , mais ils boivent 
peu, car on ne peut étre à la fois avides 
d'alimens et de boissons. 

18. Il y règne par intervalles des oph-. 
thalmies sèches, trés-violentes , qui occa- 
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sionnent promptement la rupture du globe 
del'œil : les jeunes gens au-dessous de trente 
ans , sont sujets pendant l'été à de fortes hé- 
morrhagies du nez : la maladiequ'onnomme 
- sacrée est assez rare, mais elle est très- 
violente. | 

19. Il est naturel que ces hommes vivent 
fort longtemps , que leurs ulcéres ne soient 
. ni trés-humides ni rongeans , et que leurs 
mœurs soient plus sauvages que douces. 
Voilà queHes sont les affections familières 
h ces habitans , sans qu'ils soient exempts 
des autres maladies produites par les révo- 
lutions des saisons. 

20. Les femmes, sont géuéralement 
stériles, d'abord par l'usage méme des 
eaux qui sont crues, dures et froides, _ 
d’où il résulte que les évacuations mens 
truelles n’ont aucunes des qualités conve- 
nables , mais au contraire , sont rares et de 
mauvaise nature; ensuite elles ont des 
accouchemens laborieux , mais ne sont que 
trés-peu sujettes à fáire des fausses couehes; 
- et, ‘après l'accouchement , elles sont inca» 
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pables de nourrir leurs enfans, car leur 
lait se tarit à raison de la crudité et de la 
‘dureté des eaux. On voit souvent des 
phthisies , lesquelles viennent de rupture et 
de spasmes produits par l'accouchement. 

21. Les enfans très-jeunes sont attaqués 
d'hydropisie du scrotum , mais celle-ci se 
dissipe à mesure qu'ils acquiérent des 
années, “Dans ces villes , l'époque de la 
puberté est tardive ; les effets qui résultent ` 
des vents froids et des vents chauds par 
' rapport aux villes qui y sont exposées, sont 
tels que je viens de le dire. 

22, Pour les villes oà les vents sonfflent 
entre le lever d'été et celui d'hiver , ou qui 
ont une exposition contraire , voici ce qu'il 
y a de remarquable. Celles qui sont expo- 
sées à l'orient doivent naturellement être 
plus salubres que celles qui sont tournées 
du cátá du septentrion ou du midi ; quand 
méme il n'y auroit entre elles qu'un stade 
de distance : car la chaleur et le froid y 
sont d'abord plus modérés ; ensuite dans 
` une ville dont les sources sont situées à 
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l'orient, les eaux doivent nécessairement 


être limpides ; excellentes, molles et agrée. 
bles à boire. Car le soleil, dés qu'il se 
lève, les éclaircit par ses rayons, et purifie 
l'air qui ordinairement est chargé de brouil- 
lard le matin. 

33. Les hommes ont l'habitude du corps, 
d'une meilleure couleur, et le teint plus 
fleuri,à moins que quelque maladie ne 
s'y oppose ; leur voix est plus sonore ; ils 
sont d'un caractère plus docile et doués de 
plus d'intelligence que les habitans des ` 
régions boréales; de méme que toates les 
productions du sol y sont meilleures. 

24. Or, il est naturel qu'une ville qui a 
surtout cette exposition , à raison de l'action 
modérée du froid et du chaud , jouissed'une 
température analogueà celle du printemps. 
Les maladies y sont plus foibles et moins 
. fréquentes que dans Yes villes exposées anx 
vents chauds ; quoiqu'elles aient toutes à- 
peu-près les mêmes caractères. Les femmes 
sont trés-fécondes et accouchent aisément. 
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Voilà ce qu'on observe le plus ordinaire- 
ment. 

35. Pour les villes situées à l'occident , 
àl'abri des vents de l'orient , et sur les- 
quelles ceux du septentrion et du midi ne 
font que glisser légèrement , leur position , 
les read nécessairement très - insalubres. 
Premièrement , les eaux n'y peuvent être 
` limpides , parce que le brouillard du matin, 
qui, pour l'ordinaire, se mêle avec elles, 
les altère. En effet, le soleil ne brille 
sur l'horison, que lorsqu'il est parvenu 
à sa plus haute élévation : en second lieu, 
des brises fraîches, soufflent durant les 
matinées d'été; il y tombe des rosées, et 
le reste de la journée, le soleil, jusqu'à 
ce qu'il se couche, brüle et dessèche les 
hommes. Aussi doivent-ils naturellement 
être décolorés, foibles, et participer en, 
général aux maladies dont je viens de par- 
ler, mais dunt il n'y en a aucune qui leur 
soit exclusivement propre. | 

* 26. Leur voix est naturellement grave et 
rauque à cause de l'air qu'ils respirent , qui, 

15 
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dans ces villes , est ordimairement impur 
et mal-sain. Les vents du nord ne séjour- 
nent pas assez longtemps pour le parifier , 
et ceux qui y règnent habituellement sont 
trés - humides ; telle est Ja nature des vents 
occidentaux. Dans ‘une ville ainsi située, 
la température qui varie plusieurs fois dans 
la méme journée, doit ressembler à celle 
de l'automne; car à midi l'air y est entiè- 
rement différent du soir et du matin. [Voilà 
ce qu'on observe par rapport aux vents sa- 
lubres et à ceux qui ne le sont point. $ 34.) 


CHAPITRE III. 
Des Eaux. 


27. Je vais, maintenant terminer co que 
j avois à dire sur les eaux, et faire connoître 
celles qui sont salubres et insalubres , da 
méme que les avantages et les inconvéniens 
qui résultent de leut usage, car celui-ci peut 
beaucoup contribuer à la santé. 


—- 
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28. Les eaux de marais et d'étangs , et en 
général toutes les eaux dormantes, doivent, 
pendant l'été „être chaudes , épaisses , d'une ` 
mauvaise odeur, paroe qu'elles sont peu 
cpurantes. Des pluies continuelles les ak 
mentent sans cesçe , tandis qu'elles sont 
brülées par le soleii ; oe qui fait nécessaire- 
ment qu’elles doivent être troubles , très-in- 
.salubres et propres à augmenter Ja bile. En 
hiver les neiges et les glaces les rendent 
froides et troubles , et par conséquent trés- 
propres à augmenter la pituite eta occa- 
sionner l'enrouement. 
aQ- Ceux qui en. font usage ont.constam- 
ment la rate volumineuse et obstruée ; le 
ventre éómaciéet chaud ; les épaules , les cla- 
vicules et la face trés décharnés ; cet état de 
maigreur subsiste parce que les chairs s'ex- 
ténuent et se fondent dans la rate. Ils. 
mangent beaucoup et sont toujours altérés ; 
ils éprouvent une sécheresse habituelle dans 
le bas-ventre et l'estomac, au point qu'il 
leur fout des médeoines plus fortes pour les 
purger. etie maladie leur est familière en 
été aussi bien qu'enhiver. ` 215..* 
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* 5o. Il règne en outre des hydropisies 
fréquentes et mortelles ; pendant l'été , il 
y a des dysenteries , des diarrhées , des 
fièvres quartes très-opiniâtres : or, toutes 
cts maladies , en se prolongeant beaucoup, 
changent de caractère, et dégénèrent en 
hydropisies mortelles : voilà les maladies 
qui dominent en été, 


* 31. Dans l'hiver , les jeunes gens sont 
sujets au péripneumonies et aux affections 
maniaques ; et ceux qui sont plus âgés , sont 
attaqués de la fièvre ardente , à cause de la 
dureté du ventre. 

* 53. Les femmes sont fréquemment at- 
teintes d’œdèmes et de leucophlegmatie ; ` 
elles conçoivent et accouchent difficilement : 
les enfans qu'elles mettent au monde sont 
d'abord gros et gras ; mais ensuite, ils dépé- 
rissent lentement pendant qu'on les éléve; 
les-évaeuations qui surviennent aprés l'ac- 
couchement sont de mauvaise qualité. 


* 33. Les hernies sont surtout familières 
à l'enfance: les varices et les ulcères des 
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jambes sont des affections communes dans 
Pâge viril; ainsi avec cette constitution , il 
“n’est pas possible d'espérer une longue vie, 
au contraire , la vieillessse doit être hâtive. 
54. De plus, les femmes se creient en- 
ceintes , et quand le terme de l'accouche- 
ment est venu , le volume du ventre dis- 
paroit , parce qu'il y avoit seulement 
bydropisie de l'utérus. [ Ainsi je pense 
que ces eaux sont trés-mauvaiges à tous 
égards. $ 57 J 
` $5. En second lieu, les eaux de sources 
qui sortent des rochers sont très-nuisibles , 
elles doivent nécessairement être dures ; 
aprés celles-là viennent celles qui coulent 
des terres où sont renfermées -des eaux 
thermales , des mines de fer, de cuivre, 
d'argent , d'or, de soufre, d'alun, d'as- 
phalte , de nitre; ces matières sont pro- 
duites par la force de la chaleur. Toutes 
les eaux qui proviennent de pareilles 
terres , ne peuvent étre de bonne qua- 
lité; au contraire, elles sont dures et 
échanthtes, elles passent difficilement par 
| 15... 
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les urines., et resserrent le ventre. 

36. Celles qui viennent des lieux éle- 
vés et des collines de terre; sont excel- 
lentes , douces, légères et supportent trés- 
bien la plus petite quantité de vin : de 
plus, elles sont chaudes en hiver et froides 
en été ; parce qu'elles ont des sources très- 
profondes. Mais il faut particulièrement 
recommander l'usage des eaux qui ont leur 
cours tourné à l'orient , et particulière- 
ment celui d'été : elles doivent nécessaire- 
ment y être plus limpides , plus légères et 
meilleures. | 

37. Les eaux seumátres,.crues et dures ` 
ne sont pas bonnes à boire , il y a cependant 
des maladies et des tempéramens auxquels 
. elles sont bien appropriées et dont je par- 

lerai tout-à-l'heure.. Voici à ce sujet ce qu'il 
y a encore à remarquer. 
. .58. Les meilleures de toutes les eaux sont 
celles dont les sources se trouvent en face du 
levant , et ensuite celles qui coulent entre 
d'orient et l'occident d'été; mais principa- 
lement du côté de l'orient. En troisième 
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lieu , viennent celles dont le cours se dirige 
entre l'occident d'été et celui d'hiver. Les 
plus mauvaises sont celles qui ont leurs 
sources tournées au midi, ou qui sont 
situées entre l'orient et l'occident d'hiver., 
Elles sont surtout trés-mauvaises quand les 
vents du midi soufflent : et elles ne s'amé- 
liorent que par les vents du nord. 

39. On doit se conduire ainsi dans l'usage 
des eaux en général : quiconque est doué 
- de force et de santé , ne doit point choisir 
les eaux pour sa boisson , mais se contenter 
de celles qui se trouvent toujours le plus à sa 
portée : : celui qui a quelque indisposition 
et qui veut y remédier par l'usage de l'eau 
la plus convenable à son état , en agissant 
comme je vais le dire , seroit surtout assuré 
de retouvrer la santé. 

4o. Tous ceux qui ont le ventre dur et 
sujet à s'enflammer , doivent faire choix 
des eaux les plus douces, les plus légères et 
les plus limpides ; ceux , au contraire, dont 
le ventre est mou , trés-humide et chargé 
de pituite , doivent préférer les eaux très- 
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dures , très-crueset saumátres ,paroe qu'elles 
dessèchent le ventre. 


41. En effet , il est naturel que les eaux les 
plus molles et qui cuisent promptement ; 
lâchent et humectent le ventre; et que les 
eaux crues , dures et les moins propres'à . 
la cuisson , le resserrent et le dessèchent. 


42. L'erreur de ceux qui regardent les 
eaux saumâtres comme laxatives, vient de 
leur défaut d'expérience ; car , elles nuisent 
au contraire à la liberté`du ventre. En effet, 
étant crues et difficiles à cuire, elles sont 
plutôt capables de produire la constipation 
que le relâchement. Voilà pour ce qui con- 
cerne les eaux de source. 

43. Quant aux eaux de pluie et de neige, ` 
je vais dire ce qu'elles offsent de particulier. 
D'abord les eaux de pluie sont les plas 
légères , les plus douces , les plus délicates 
et les plus limpides de toutes les eaux: car 
pendant leur formation , le soleil attire et 
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enlève les parties.les.plus légères. On le 
voit par la formation du sel ; la partie salée 
ne demeure au fond de l'eau , qu'en con- 
séquence de son épaisseur et de son poids ; 
et parce que le soleil a dissipé les molécules 
les plus susceptibles de se diviser, à cause ` 


: de leur légèreté. 


44. Cette vaporisation a lieu non-seule- 
ment sur les eaux des étangs , mais encore 
à la surface des mers et.de tous les corps 
où il existe de l'humidité; or.il en existe 
partout. Le soleil enléve de méme aux 
hommes les parties les plus subtiles et les 
plus légères de leurs bumeurs. 

65. En voici une preuve bien sensible : 
lorsqu'un homme, couyert d'un manteau, 
marche ou se repose au soleil , toutes les 
parties dela peau qui sont en contact avec ses 
rayons, ne suent point, parce que le soleilab- 
sorbe la sueur à mesure qu'elle paroît ; mais 
toutes les parties recouvertes par les véte- 
mens ou par quelque autre chose semblable, 
sont imbibées de sueur. C'est que cette der- 
nière, quoique forcée de pénétrer au dehors, 


- 
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par l'action du soleil , se conserve à l'abri des 
vêtemens et ne peut alors se dissiper : que 
si la même personne vient à l'ombre , tout 
son corps se couvre également de sueur, 
vu , que le soleil n'absorbe plus cette hu- 


` meur. 


46. Mais aussi l'eau de pluie se corrompt- 
elle bien plus facilement qu'aucune autre , 
et conserve une mauvaise odeur à cause 
de son mélange , avec une foule de sub- 
stances étrangères d’où résulte sa prompte 
,putréfaction, < 

47. Dantre part les fluides constame 
ment attirés par le soleil, sont repouse 
sés de tous côtés dans les régions supé- 
rieures, et se mêlent à l'air : leurs parties 
troubles et opaques s'en séparent et s'ag- 
glomèrent , alors se forment les brumes et 
les nuages. Il ne reste donc que œ qu'il y 
a de plus subtil et de plus léger „ qui étant 
desséché et brülé par le soleil , devient 
doux , de méme que les autres substances, 
que la cuisson adoucit. 

48. Cependant tant que ces vapeurs dis- 
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séminées n'ont encore aucune consistance , 
elles se soutiennent dans l'atmosphère; 
mais si des vents opposés viennent soudain 
à les rassembler et à les condenser quelque 
part, ‘alors elles font explosion du côté où 
Famas est le plus épais. Or ceci doit arriver 
toutes les fois que des nuages poussés avec 
violence par des vents impétueux viennent 
tout-à-coup heurter d'autres nuages. agités 
par un vent contraire : car aussitôt que les 
premiers nuages se forment , il en vient 
d'autres qui s'agglomérent successivement, 
qui grossissent et deviennent noirs en se 
eoncentrant vers un méme point ; sils se 
déchirent enfin par leurs propre poids , et 
se résolvent en pluie. Il est donc naturel 
que l'eau de pluie soit la meilleure ; néan- 
moins; il faut la faire bouillir et la filtrer; 


autrement elle retient une mauvais odeur , ` 


et quand on en fait usage, elle occasionne 
Yeprouement , et rend la voix grave et 
rauque. 

49. Les eaux de neige et de glace sont 
toutes très-mauvaises ; car dès que l'eau 
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a été gelée , elle ne recouvre plus sa première 


qualité; les parties les plus subtiles, les - 


plus légères, et les plus douces s'en séparent 
et s'évaporent , il ne reste done que ce qu'il 
ya de plus grossier et de plus pesant. 

50. Vous le reconnoitrez de la manière 
suivante : si dans la saison de l'hiver , vous 
voulez emplir un vase, avec une quantité 
donnée d'eau , pour l'exposer ensuite à l'air, 
pendant une nuit , jusqu'à une parfaite 
congélation , et que le lendemain vous le 
transportiez dans un endroit chaud pour 
faire fondre la glace ; s1 alors vous mesurez 
l'eau , vous la trouverez beaucoup dimi- 
nuée. Cette expérience prouve que la con- 


gélation a enlevé et dissipé, non les parties : 
les plus grossières et les plus pesantes du, 


liquide, ce qui est impossible , mais ce 
qu'il y avoit de subtil et de léger. Mon avis 
est donc que ces eaux et toutes celles qui 
leur sont analogues, ne peuvent étre que 
très-mauvaises. Voilà quelle est la natare 
des eaux de pluie, de neige et de glace. 

51. Ceux qui font usage d'eaux mélées, 
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soit des grands fleuves qui s'abouchent 
avec d'autres, soit des lacs et des étangs, 
où aboutissent des ruisseaux de toute es. 
pèce, sont sujets surtout à la pierre, aux 
coliques néphrétiques , à1a.strangurie , à la 
sciatique et aux hernies. Cela arrive aussi 
à ceux qui boivent des eaux amenées de 
loin dans des canaux, (mais non pas quand 
elles viennent de près ). 

ba. En effet il paroît de toute impossibilité 
que ces eaux mêlées, puissent être de même 
nature; celles-ci doivent être douces, celles-là 
saumátres ; d'autres sont alumincuses, d'au- 
tres enfin viennent de sources chaudes , et 
en se mélant les unes aux autres, elles se 
font une guerre continuelle , jusqu'à ce que 
la plus forte l'emporte sur tout le reste. Au 
surplus ce n’est pas toujours la même qui 
domine, mais tantôt l'une, tantôt l'autre, 
selon la force des vents. Quelquefois le vent 
du septentrion augmente la vertu de celle- 
ci, et quelquefois le vent du midi agit sur 
celle-la , et ainsi des autres à proportion. 
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Nécessairement ces eaux doivent déposer 
au fond. des vaisseaux qui les renferment, 
un sédiment de sable ou de limon , doh 
résultent pour les personnes qui en font 
usage , les maladies dont je viens de parier. 
Voici , comme je vais le dire , pourquoi ces 
effets ne se manifestent pas chez tous les 
hommes indistinctement. 

53. Tous ceux qui ont le ventre libre et. 
sain, dont la vessie n'est pas ardente , ni 
son col sujet à s'enflammer , urinent facile- 
ment , et il ne s'amasse rien dans leur 
vessie. Ceux au contraire qui sont sujets à 
l'ardeur du ventre doivent nécessairement 
la ressentir à la vessie ; et lorsque la chaleur 
devient contre nature, son col est attaqué 
d'inflammation. Ce dernier ne pouvant 
plus chasser l'urine, elle se recuit et s'en- 
flamme : la partie la plus subtile et la 
plus légère est urinée , tandis que ce qu'il y 
a de trouble et d'épais se coagule et se con- 
créte. Ce dépôt se forme peu à peu et s'ag- 
glomère à mesure que ce qui est coagulé 
roule dang l'urine, car tout ce qu'elle a 
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d'épais s'y adapte de lui-même. C'est ainsi 
que les concrétions augmentent de volume 
et se durcissent. 

54. Toutes les fois qu'on veut uriner , la ` 
pierre est forcée de se précipiter au-devant 
"du coldela vessie , par la présence méme de 
Purine et s'oppose à sa sortie. Elle cause 
alors des douleurs si vives que les enfans 
mâles, attaqués de la pierre, frictionnent 
.et tiraillent le penis, parce qu’il leur semble 
qu'en cet endro& réside la cause qui doit 
les faire uriner. . 

55. Une preuve que cela se passe ainsi, 
cest que l'urine des calculeux, est très- ` 
claire ; parce qu'en effet, ce qu'il y 
a de trouble ét d'épais dans l'urme , de- 
meure au fond de la vessie, et s'y con- 
créte. C'est ainsi que se forme  ordinaire- 
ment la pierre. 

56. Chez les enfans, elle peut venir aussi 
d'un lait altéré, échauffé et bilieux, qui 
provoqué l'ardeur du ventre et de la vessie, 
de façon que l'urine venant à s'enflammer , ` 
produit l'affection calculeuse ; aiusi mon 

16.. 
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avis est qn'il vaut mieux donner aitx enfans 
du vin mêlé à une grande quantité d'eau; 
de cette manière il brale et dessèche moins 
les veines. 


57. Cependant les symptômes de la pierre 


` "sent différens chez les filles , à raison de 


leur conformation. L'urèthre , qui commu- 
nique avèc la vessie est court et large, en 
sorte que Purine est expulsée facilement ; 
aussi ne peuvent-elles tirailler ni friction 
ner l'extrémité de l'uréthre comme les gar- 
Cons : car ce canal s'ouvre très-près des par- 
ties sexuelles , et son orifice est trés-ample; 
de plus, les femmes boivent ordinairement 
plus que les hommes. Voilà ce qui se passe 
à cet égard, ou du moins à trés peu. de chose 
près. 


CHAPITRE IV. e 
` Des Saisons. 


58. Quani aux saisons, celui qui les ob- 





UEPI AEPON, YAATAN, TONON. 367 


Ta ndaya. Kal pni Qustvov elvat Totgt ger: 
loue chu otvoy óc Vdapéaratov didover Gegen 
yap taç piibas Evyxaist xat Euvauatvst, | 


vt. Toto: db Sheet, idole yiyvstai ey 
bproiuc" ò yap oüpnthp Bpayús tact o The xý- 
ere xat eüpuç, Gore Bràkeacdae ch oüpav 
Pniïdéiwç. OÙre yap tH Kapi epife tò aljotov, 
orep TO Zper, oer ARTETAL TOU OUPNTAPOG" 
ëç yap tà aidoïa Euvtépntat, xat diore où 
eüpntüpég gien sùpéeç , wal mívouct msiov, Ñ 
oi maïdeç. Tepi pèv Qv Toutéwy od: yet, À 
Bet TOUVTÉWY éyyUTaTa. 


1V. | ` 


va. Ilept dé tõv dpéwv, dde dv Tw ivbv- 
| 16... 
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ptúpsvo; Quryeyvoozot, oxoióv re pélor Erea 
ebat ro Etos, site vougepov, eite Uympóv. Hy 
pè» yap xata dot yévatet Tà anpia iri toist 
#grpotat düvouci te xal èmıré)dovot, ëv ze 
TÖ geromápo Üdara Yéuntac, xat o yewa 
pitptoç, xat phre inv eüdtoe , pante urep6anh- 
Àw» toy xxipov të duer, £» TE TH hpt Üfara 
yévntat úpaxia, xat &y tà Üfpsi , OUT TO érog 
dympotTaros ¿otxoç etyzt. 


v3. Hv d ô piv api» abyunpoc xat Bo- 
paios yévntai, TO d np Émou6poy xai vórtov, 
dyayuain to Qépoç mupetisdeg uer: xat Üp- 
Sapias xat Suasvreplas èyytyveo Jar. Oxótav 
yap To miyos émiyévnras éEaipunç , TAG TE YTS 
Uypne éouanç Urro täy OpÓpov TOV Zpruéin ve 
Uno Ce vorou, avxyrain Oinióov TO xaŭpa 
sivas, UNG Te TAS PHS dixbpoxou Éouonç xci 
Jepun, xai ig TOU Xov xxiovroç, TOV TE 
xotdeéwv uh Euveatneviv Toiset &yÜpormott, 
pent TOU $yxepá)ov dveEnpaouévou* oU "ép 
olov té, TOU 70OÇ TOLOUTÉGU ÉOVTOS, Kä ou 


` 
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servera de la manière que je vais indiquer ` 
sera en état de juger quelle doit être la . 
constitution annuellè, si elle sera salubre 
ou insalubre. Si les signes qui accompa- 
gnent le lever et le coucher des astres sont 
réguliers , et qu'il tombe des pluies en au- 
tomne, que l'hiver soit modéré, ni trop 
doux, ni trop froid; si au printemps et 
pendant l'été suivant , il y â des pluies ap- 
propriées à ces deux saisons, une telle an- 
née doit naturellement être très-salubre. 
59. Si au contraire , l'hiver est sec et bo- 
réal et le printemps pluvieux et austral, né- 
cessairement il y aura en été beaucoup de 
fièvres ardentes , des dysenteries et des 
ophthalmies ; car lorsqu'une chaleur étouf- 
fante saisit tout-à-coup la terre échauffée 
par les vents du midi, et humectée par les 
pluies du printemps, nécessairement elle 
doit agir avec d'autant plus de force, que 
la terre est déjà chaude et humide, et qu’elle 
est brûlée par l'ardeur du soleil. Ainsi , le 
ventre n'est pas encore resserré , ni le cer- 
veau débarrassé des humeurs ; car il est 
16. 
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impossible que dans un pareil printemps, 
le corps ni les chairs ne soient pas abreu- 
vés d'humidité ; de sorte qu'on doit s'at- 
tendre à des fièvres trés-aigués , surtout 
chez les phlegmatiques. Les femmes et 
les hommes d'une constitution trés - hu- 
mide , seront probablement attaqués de 
dysenterie. 

60. Et si au lever de la Canicule il sur- 
vient des orages et des plures, et que les 
vents étésiens soufflent à cette époque , on 
peut espérer que les maladies eesseront , et 
que l'automne sera salubre ; autrement , il 
est à craindre que ces affections , d'ailleurs 
peu dangereuses pour les personnes âgées, 
ne deviennent mortelles , surtout pour les 
femmes et les enfans; et que ceux qui en 
réchappent, ne finissent par avoir des 
fiévres quartes, qui se terminent ensuite 
par des hydropisies. 

61. Si l'hiver est trés-pluvieux et doux, 
ét le printemps boréal, sec et froid , les 
. femmes enceintes qui doivent accoucher au 
printempe, sont en danger de faire des 
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x)adav tò cüua xal thy cdpxa' Gare TOUS mue 
pstouç émumintev OEvTérous dag, palica 
de voice phyparinos. Kal duaevripiaç Zeie 
tote yiyyeadar that ouvert, xai coigt du 
paci Tois Vypordtoan. 


Ë. Kal, £v piv ¿ml Kuvoc ¿meton údwp 
tneyêwmrat xal Net, xat OÙ itnoiat rysi- 
geet, fie Mavoagdat, xxi TO METOMWPOY 

Ld 3 , e ` 
bympov yevéa Be, Hv dé uh, xivouvog Javd- 
tovg TE yevéodat toist mardiotat xai THOL yu- 
vatge, Toict dE mpea6utnat uota’ rode T€ 
meptyayopêvoug fe TeTapTakoug &movt)evrav , 
Rat ix t&v TETAPTALMYI ÈÇ dpa. 


Ex. Hv do pev stai vóctog YÉVNTAL xal 
émopÓpog xxi dee, To P np Bopnioy ce xal 
&Uxpxpov xal ysu&iptov, TPHTÒV piv TAG yV- 
waüxag, oxódat Ky TUNGGIL ¿v eck ÉYOUTE y 

16..... 
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xa) à rózoç gring ên pos TO hp, ÈXTITPÈC- ` 
xtoJav oxógat d' &v xai tíxogt , dxpatéa TA ` 
naidia tiste wal vouaudea, Ger à autixa 
enéÄivgfer, H KOztv Kanwa cs éovta xal ac- 
Savéa, Tautz piv TROL juvat. doter dè Aot- 
moist uosvrepias , xat Geäoipize Enpas, xat 
éviotgt xarxppóouçs aro tñç xspalng ¿mt Tov 
WAGUpOWae . > . 

EG. Toiat piv dv phsyparénai Tac ducew- 
mepias boros yiyveabat, xai thot Yuvatki, 
g)éyuatoç étixarappuévros rò ToU iyzspá- 
Aou, dex Th» dypornræ tnc ugoe, Tot: dé 
old so1, Gefaiuize Enpac,, dia vuv Sepuo- ` 
quta xat Enpotnta Tis gapage, Totat di rpe- 
ofdeger xatappóouc, dia Thv dpatótnta xoi 
«nv Extacy ty psbav" date ikaipyns TOUS [EY 
&mó))uc0at , Touç dE mapamànntou; yiyueabat 
Ta degia, A Ta APLTTEPL. 


` 


Ey. Oxórav yap, toU Xetu@voç ¿óvroç vó- 
vlov xai émou6pou xat JspuoU, To caua pA 
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` fausses couches , et celles qui arrivent à 
terme , mettent au monde des enfans foibles 
®t maladifs , qui périssent bientôt après 
leur naissance ou qui vivent maigres et 
débiles. Voilà ce qui doit arriver aux fem- 


mes. Les autres sujets éprouveront des dy- ` 


senteries et des ophthalmies sèches ; quel- 
ques-uns auront des catarrhes de la tête, 
qui pourromt se jeter sur le poumon. : 


62. Les phlegmatiques, et les femmes, . 


A raison de leur constitution très-humide 
et des fluxions d'humeurs , qui proviennent ` 
de la tête, doivent naturellement être at- 


teints de dysenteries. Les bilieux sont 
plus exposés aux ophthalmies séches, à 
cause de la chaleur et de la sécheresse de 
léurs chairs. Les vieillards sont sujets à des 


fluxions catarrhales , par l'état de séche-: 


resse et de tension des vaisseaux : de sorte 
que quelques- uns sont frappés de mort 
subite, et quelques autres de paraplégie du 
côté droit ou du côté gsuche. ` 

65. Car aprés un hiver àustral pluvieux 
et doux , le corps ni ses vaisseaux n'ont pu 


- 
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encore prendre de ressort; et lorsque le 
printemps suivant est boréal, sec et froid, 
le cerveau, qui à l'entrée de cette dernière 
saison , devoit naturellement se détendre et 
se purger des humeurs qui occasionnent 
les coryzes et les enrouemens, se tend au 
contraire et se resserre. Les chaleurs d'été 
survenant tout-à-coup, un changement aussi 
prompt doit nécessairement causer ces ma- 


ladies , qui finissent par des lientéries et des- 


hydropisies , parce que le ventre ne parvient 
que très-difficilement à se resserrer. 

64. Mais si l'été est pluvieux et austral , et 
qu'il soit suivi d’un automne semblable, 
l'hiver sera nécessairement peu salubre, et 
doit causer des fièvres ardentes aux phleg- 
matiques , et à ceux qui ont passé l’âgé de 
cinquante ans. Les bilieux sont particu- 
liérement sujets aux pleurésies et aux pé- 
‘ripneumonies. 

65. Quand à un été sec et boréal succède 
un automne pluvieux et austral, à doit 
nécessairement règner en hiver des maux 
de tête , des sphacèles.du cerveau , des 
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Evvicrntat, und ai phébeç, coU Hpoç ¿muye= ` 
vopévou Bopniou xat auyunpot xat Yuypod,. 
b iquipalo;, brnvéxa aùtòv Bee Gua tă hpe 
dixdúso Jat xat xxdaipsadài ano Te xOPUENS 
yat Body yov , rnvtkadta mhyvutai TE ze) kuwe 
istata wata, dëniguge toU Jéptoc émyavo= 
pévou xat toU eege xat TAG perabolng 
éntyevopévnc , aüta và voatüpava éririrrev. 
Kat Jutevcepíot , xat Udpwmeç , veAeucaat toist 
vogtüpact énvyiyvovra où yap aroEnpaiyov- 
«at al xotkíat pnidiuc. . 

SR. Hv di «à Oépoc Zmou6pov yévntat xai ` 
YOTLOY, KAL TÓ PETÓTOPOV @OgoeÓToç, XEtjA va 
avàyxain voucepby duet, xairoïot pheyparinat 
xal toist VEPALTÉPOLTL Teaaepnkovra ÈTÉGV KAU- 
Couç yiyveaban bong" otot dë xohwdeat Teu- 
pitidaç xar nepiràeupovias. 


Ec. Hv dè ro Sépos abypnpbv ausser xat 
Bophiov, to dë petóxepov #rop6pov zat vó- 
mov, xepgla)yias ¿ç rdv xetpéva nai apaxé- 


Aug toU éynepdlou Zeche yiyusabat , wak 
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mpocire Bpayyovc wat xopotac nai Bayas, 
Zwee de xoà phiciage 

&c'. Hy de Bopniôv ve Èn xat dvudpov , xoi 
pate Geh Kóve ÉmopÓpov, pure èri tõ Apx- 
ToUpw, Toit piv pheypatinot puat Euppépet 
pota, x«i toisi vypoict Tas QUELAS, xai 
“race yuvaubi toice de roiédrer touto rols- 
pròtatov yiyverat Mny yap avaënpaivovtes. 
Kat óg3a)píat euetegt imyiyyovrar Enpat, 
xai mupntot Oğéeç xat mouluxypóvtot, viota 
de xai ushzyy oMat. 

EZ. Tas yàp xoXMie tò piv ùypórarov xai 
údapiatarov dvaloUvat, Tò di mayxórarov xai 
Jpiótarov Mirera, xai TOU aiperoc. xaTa 
TOV QÙTOY yov, ar dn taUta Tà voctupata 
avréotgt tweet, Toict de phyparinot TAITA 
Tauta deng fer: &vağnpaivovtzt yap, xoi 
ig Tov yetuðva eruxvéovtat OÙ RAS 
DA) avebnpacpévor. 

En". Kara tard Tig ivvosúpsvoç xai axo- 
guter mpondein &y cà niota tav pte 
Aovtwv Zero dar aro càv peraboléwy. ulág- 
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coryzes , des toux et même quelques phthi- 
sies. 

66. Mais si l'automne est boréal , sec et 
froid , et, qu'il n'y ait eu de pluies, ni au 
lever de la Canicule , ni à celui d'Arcture , : 
cette saison sera favorable aux hommes 
d'un tempérament phlegmatique ,' ainsi 
qu'aux ferhmes ; elle est trés-contraire aux 
bilieux , qu'elle dessèche trop; elle leur 
cause des ophthalimies sèches , des fièvres 
aigués et chroniques, et à quelques-uns 
des affections mélancoliques. 

67. C'est que, la partie la plus aqueuse et 
la plus subtile de la bile se consume; et qu'il 
` n'en reste que la partie la plus épaisse et la 
plus ácre : il en est de méme pour le sang ; 
c'est ainsi que s'engendrent ces maladies. 
Cette constitution est particuliérement fa- 
vorable aux phlegmatiques , qui au lieu 
d'arriver à l'hiver remplis d'humidité, sont 
au contraire desséchés. 

68. C'est apres avoir bien considéré tous 
ces effets , et en y refléchissant mûrement ` 
qu'on sera en état de prévoir les maladies , 
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produites par les révolutions des saisons. 
On doit craindre surtout leurs changemens 
les plus considérables ; et s'abstenir alors 
des purgatifs , et ne point cautériser sans 
nécessité les parties voisines du ventre, 
mais -attendre au moins que dix jours 
soient écoulés. 

`` 69. Les plus grands et les plus dange- 
reux changemens arrivent ces jours là , et 
principalement aux deux solstices et aux 
époques qu'on est convenu de nommer les 
deux équinoxes, surtout pendant le solstice 
d'été et pendant l'équinoxe d'automne. 

70. Il faut bien prendre garde aussi au 
lever des astres , surtout à celui de la Cani- 
cule et dé l'Arcture , ainsi qu'au coucher 
des Pléiades; car les maladies se jugent, 
surtout à ces époques : les unes deviennent 
mortelles , les autres guérissent ou se trans 
forment en d'autres affections , d'une espèce 
et d'une nature tout-à-fait différentes. Voilà 
ce qu'il y a de remarquable sur les saisons, 
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coda de Xon poca taç petabokas sén 
&pécv TAG pelotas , xat Gärt gappaxoy didó- 
vat éxovta, pate TAUVEV , TPY Txpi)9ogt 
Épépxt dixa, À xat mAEUVES — - 


` 


ES. Méytazat di- der aide xai iruxtydvyó- 
Tata Xov cporai dpórepat , xal paloy 
et Oepevai xat tanpepias vopatopsyos aupé- 
Tepat, pa)Àov de ai peconopuvat. 


o. Asi dê xai +@v depo» vàg érirolaç 
euAágascJat, wal paka toù Kuvos, Erea 
Apxeoupov, xai êri IDiniddev den, Tà yap 
vogsüpata paMmota év reiege Thot Gp/Zesen 
xpiverar xoi Tà piv amopdiver, Ta dë nye, 
ra d da návra pstigatar ¿ç črepov sidoç 
xai évépn» xatágtaciv. Ilepi piv TAOVTÉWY où» 
gece Éyst, | 
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` - V. 


-ea'. Boúdopze dé zept TAG Aoiñc xat tig 
Kuneng deif o, oxócov derxyépouar AAihéwv 
iç tà ndvra , xai mepi têlu Édvéov TAG monpré, 

bes Quanti xat yndis Zoe dhot. 
Tepi per dn drmávtow mous &v fm Aoyoc 
nepi dë Toy péyiçoy xat mheiçav Otapepovcov 
épéw , ër por doxéeL Exe. 


06. Thv Acinv dn ràsiotov diapépeev est) 
gäe Eùparnç êç taç pios tõ» Evuravruv, 
tê TE êX TAG yç puopévoy xal TOY Av Ipo- 
rwv moulu yap xadliovæ xat pébova mata 
Jiqvetat iy th Acin ñ te xopn Tie xópns 
Nuepwtépn , xai Tà Iex TOV ybporwv GT 


Tepa xai tvspybrepa. 
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- CHAPITRE V. ‘ 


De l'Asie. 


Ee 


on, Je vais maintenant démontrer come 
bien l'Asie et l'Europe différent l'une de 
Tautre , et quelle disparité règne dans la 
physionomie des peuples qui habitent ces 
deux contrées. Comme il seroit trop long 
de'traiter ce sujet en détail , je ne parlerai 
que des principales variétés qui me pa- 
roissent dignes d'être remarquées. 

72. Je dis donc que l'Asie diffère essen- 
tellement de l'Europe dans toutes les pro- 
ductions de la nature, tant à l'égard des 
hommes que des plantes. Tout vient beau- 
coup plus beau et plus grand en Asie qu'en 
Europe ; le sol en est moins sauvage , et les 
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(1) M. le docteur Coray place ici le paragraphe 
Don coté, qui est après le No 19. 
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hommes sont aussi d'un caractère plus doux 
et plus flexible. 

73. Cette différence vient surtout de la 
température des saisons ; car l'Asie, située 
à l'Orient , entre les deux levers du soleil , 
est plus éloignée du froid que l'Europe. 
Or ce qui contribue le plas à l'accroisse- 
ment et à l'amélioration des productions du 
sol , c'est lorsque rien ne domine avec ex- 
cès ; mais lorsqu'au contraire tout se tem- 
père avec une égale force. . 

74. A la vérité, l'Asie n'est pas égale- 
ment tempérée partout ; mais ses contrées , 
également éloignées du chaud et du froid , 
sont fertiles en fruits de la terre et en 
arbres; l'air y est pur, les eaux y sont 
excellentes; venant du ciel ou ayant des 
` sources terrestres. Le sol n'y est point 
brülé par des chaleurs excessives , ni com- 


_ primé par des hivers rigoureux; le hâle et 


la sécheresse ne s'y font point sentir par la 
disette d'eau, ni l'extrême humidité, par 
des pluies considérables et par des neiges. 
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oy. Tò dë airtov rouréwy ï xpäcte Tüv 
dpéwy icri’ ort TOU NMOU iy bioa TOV gya- 
ro)éoy xéstat Mmpoç Thy NG, TOV Tt Yuxpod 

se END $Ç Mw ` e ! 
ToppwtÉépe' thy Ò caúbngu xat AUEPOTATE mas 
pikat mheïçov amavtwv, oxótav undtv £n imi- 
xpatéov Buxieg, dia navroç icopotpin due 
VAagTtEUN. ` 


od. Eyes dè xat xara rhv Aly où rave 
Taxi bjoíwç. AAN ban piv tis úpne iv plag 
xéerat TOU SippoU xattot Yuxpod, aütn piv 
GUNAPTOTATN içi xat eüdeydpotdtn xat sudua- 
térn, xal Gäaer xe)Mctotat xéypnrat , Total 
Te oÙpaviout xai coigt du TAG Via. AL yap 
bech toù Jepuod éxxéxaura Miny, oer urib 
aùypõv xat dvudping dvebnpawrat, oÙre Urb 
V'Uxeoc nenisorou, GO vOTÉX te xat drëfporée 
dote Óró te 626pav mmouAhciv xal Xc0voç. 
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06. Tá te épaia ouréit moula éomoç 
yiyuta Ban, óxóca ep àrd axepuatwv , «ai 0x0- 
Ga abt, n yñ davadidol Puta, GV Toirt xapmoist 
XPéovrau dvSpwrot, Huspauyteç ZE œypiuv, 
xat éç émirndeov perapuréovrec. Tå te évrps- 
góntvx xravéa tü9nvésty towde padiça , rix- 
TELV TE TUNYOTATA , Set Éxtpépety xá)uoca. 
Toúç ts &v9pértouc eütpapéaç civar, xxi tà 
cdex xaidiatouç , xat ueya0sa peyiotouç, xxi 
Price diagópouc iç Tak, t€ idea aùtäv xat Ta 
peyadsa. | 

ec), Eomóç Te Thu xœpnv Taërns ToU Èy- 
YÚTATA Cat XATA THY PÚTLY xal TAY [LETPUO- 
Tnta Ty dpéwy. To di dvphiov, xai tò ve: 
Acirwpov, xai To Eumovov, xat To Juposidis 
o)x &v düvarro du torxütN quac. iyyiyvscðar 
pate Sp egen, pate alopüdou, dia thv 
ndovny avayxain xpacítt. Atott TovlUp. opp 
Yyiyyerar Ta ëv toise Zupiergt, Deet pev 
dv Alyertíov xai Afen oütœwç xew goc 
doxit. 
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75. Les fruits d'été doivent naturellement 
abonder dans ce pays , tant ceux qui vien- 
nentdes graines ensemencées quedes plantes 
sauvages , qui croissent spontanément , et 
dont les hommes: se nourrissent, après les 
avoir adoucies par la transplantation , et par 
une culture convenable. Le bétail qu'on y 
élève est très-fécond , et y vient trés-beau; 
les hommes ont de l'embonpoint, sont d'une 
grande beauté , et d'une haute stature, mais 
d'une nature si uniforme , qu'il n'y a, pour 
ainsi dire , entre eux aucune différence. 

76. Um tel pays doit naturellement se res- 
sentir de la bonne constitution et de la 
deuceur des saisons : aussi bien, il n'est 
pas naturel que la force, le courage , la 
constange à supporter les fatigues et la- 
mour dis travail , soient des qualités innées 
dans ces qontrées : au contraire, l'irrésis- 
. tible attrait du, plaisir, commande si im- 
périeusement à la nature, qu'elle n'y fait 
aucune distinction , ni d'espèce , ni de 
sexe. C'est pourquoi on rencontre tant de 
variétés parmi les bêtes sauvages. Je pense 
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qu'il en doit être à peu-prés de même en 
Egypte et en Lybie. 

77. Quant aux contrées situées à la droite 
du Levant d'été , et qui s'étendent jusqu'au 
Palus Méotide, qui est ici la limite qui 
sépare l'Asie de l'Europe, voici ce qu'il y 
e de remarquable. Tous les peuples qu'on y 
rencontre sont bien moins ressemblans 
entre eux que ceux dont je viens de parler, 
à cause de la nature du sol, et des varia- 
tions fréquentes des saisons. 

78. En effet, àl en est de la nature du sol 
comme de celle des hommes : car parteut 
où les changemens de saisons sent brusques 
et fréquens , le sol est âpre et sauvage; vous 
. y rencontrez presque toujours des mon- 

tagnes couvertes de forêts, entrecoupées 
par des plaines et des prairies; au con- 
traire, dans les pays où les saisons sont 
à peu-près toujours égales, le sol y est 
#rës-uni. 

79. La mëme chose s'observe chez les 
hommes , si Pon veut y faire attention ; car 
3l est telle constitution qui a de l'analogie 
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avec des pays montuenx, couverts.de bois 
et humides, et telle autre avec des terres. 
sèches et raboteuses ; celle-ci pourroit .se 
comparer à des terrains marécageux, et à. 
des prairies , et celle-là à des plaines unies 
et arides; c'est qu'en effet les saisons 
qui sont trés-inconstantes modifient telle- 
ment la nature de l'espèce humaine ; que si 
les changemens de saisons. sònt très-diffé- 
. rens , leur inégalité $e communique sous 
toutes les formes à la physionomie. 

- 80. Je ne parle pas ici des peuples chez 
lesquels .on remarque peu de différences 
dans les traits, il ne sera question que des 
variétés les plus remarquables, par rap- 
port à la nature ou à la coutume ,- et jé: 
. dirai quelle en est l'origine. Je dois citer 
d'abord les macrocéphales , parce que chez 
aucun peuple, la conformation de la tête 
n'approche de celui-là. La coutume a été 
d'abord la principale cause de Ia longueur 
démesurée de.la tête; mais à présent la na- 
ture y concourt-de tout son pouvoir. Aussi. 
ces peuples attachentils une idée de no- 
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blesse aux longnes têtes. Voici donc en 
gaoi consiste cette coutume. `. 

81. Aussitôt qu'un enfant est venu au 
. monde, et pendant que la tête est encore 
tendre , on la fagonne avec les mains pour 
en augmenter le diamettre vertical, et par 
application de bandages et de machines 
propres à cet usage, on lui fait perdre 
sa forme sphéroidele, à mesure qu'elle 
croit ea longueur. Dans l’origine , la cou- 
tume seule a prévalu sur la nature ; ` mais 
celle-ci s'est identifiée tellement avec la cou- 
tume ; que dans la suite on a pas en besoin 
de la forcer de s'y conformer. 

83. En effet, la liqueur séminale émane 
de toutes les parties du corps, soit saines, 
soit malades. Si donc ceux qui sont chauves 
ou qui ont des yeux bleus ou louches ;- en- 
gendrent des sujets chauves, ou dont les 
yeux sont bleus ou louches, et qu'il en soit 
à peu-prés de même du reste de la conforma» 
tion , rien n'einpéchequ'un homme à longue 
tête n'engendre aussè un enfant à longue 
tête. Si cela n'arrive plus aujourd'hui ehez 
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éux comme autrefois, c'est que la coutume 
a cessé de prévaloir par l'insouciance des 
hommes. Voilà ce qui me paroit le .plus 
vraisemblable. 

. 85. Quant aux contrées situées aux en- . 
vitons du Phase, le sol en est marécageux , 
chaud , humide , et.ombragé par des bois. 
Des pluies trés-fréquentes et abondantes, 
y régnent en toutes saisons. Les hommes 
passent leur vie dans les marais , et se cons- 
truisent , au milieu des eaux, leurs habita- 
tions de bois et de roseaux. Ils ne marchent 
guère que pour aller à la ville ou au marché, 
le reste du temps ils naviguent dans leurs 
canots , faits d'un seul tronc d'arbre. C'est 
ainsi qu'ils montent et descendent les ca- 
naux iqui abondent dans ce pays. lls ne 
boivent que des eaux chaudes, staggantes , 
putréliées par le soleil, ou grossies par des 
pluies. Le Phase lui-même est, de tous les 
fleuves , celui dont le cours. est le plus 
lent ; enfin toutes les productions de Ja 
terre y viennent mal , : y dégénérent, et ne 
mürissent point , à cause de l'excessive 
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quantité des eaux; et jl y a constamment 
un brouillard épais qiti couvre tout le 
pays. | 

85. C'est sans doute en vertu des mêmes 
cahses que les Phasiens ont une physiono- 
mie si différente des autres peuples. Ils 
sont grands' et chargés d'un embonpoint si 
excessif qu'on ne leur vóit ni veines, ni 
articulations. De plus , ils ont un téint jaune 
comme celui des ictériques , et la voix la 
plus rauque qui puisse sortir d'une bouche 
humaine , à cause de l'air qu'ils respirent, 
. qui est impur , brumeux et trés-humide. 
Ils ont naturellement le corps trés-láche, et 
ne peuvent supporter la fatigue. Chez eux 
les saisons n’éprouvent point de grandes 
vàriafions ni de ehaud ni de froid ; les 
vents méridionaux vont ceux qui `don 
minent ordinairement , à l'exception d'an 
seul vent local. qui est quelquefois fort 
incommode par sa chaleur et par la violence 
avec laquelle il souffle ; on le nomme een- 
boron. Le vent du nord. n'y parvient que 
farement , et lorsqu'il souffle , il est foible 


- 
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et sans vigueur. Voilà ce qu'il y a de re 
marquable sur la différence de constitution 
et de conformation des. peuples d'Asie et 
d'Europe. .: a 
85. Quant au: défant de. courage et à la 
mollesse des peuples Asiatiques, moins bel- 
liqueux, et d’un caractère plus doux que 
les Européens , les saisons, qui ne varient ` 
presque jamais du froid au chaud , mais au 
: contraire , qui sont presqué toujeurs égales 
en Asie, sont surtout Ja cause de cette diffé- 
rence. En effet, il.nepent y avoir de ces fortes 

` com motions de l'esprit ni du corps; qui ren- 
dent.naturellement le caractère plus farou- 
che, plus indocile et plus: fougueux, dang un 
pays dont la température est toujours égale ; 
car ce sont surtout ces changemens brus- 
ques qui éveillent les sensations et s soppo- 
sent à Pinaction. ` 

;. 864 Voilà, ce me semble, la vrai c cause de: 
Tindplencè des Asiatiques , laquelle vient: 

aussi de leurs lois; car l'Asie est en ma- 
 jeure partie sous la domination des rois. 
' Or , partout eù les hommes ne sont pas 
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maîtres de leurs personnes, ni gouvernés 
par leurs propres lois ; mais où ils sont assu- 
jétis au pouvoir ahselo, il n'existe pas pour 
eux de motifs de s'exercer à l'art dela guerre; 
au contraire, ils aiment mieux ne peint 
paroître belliqueux , parce que les périls 
ne sont pas également partagés. 

87. En effet , ils sent obligés de com- 
battre , de travailler et de mourir pour des 
despotes , loin de leurs femmes , de leurs 
enfans et de leurs amis , tandis qüe leurs 
exploits ne servent qu'à faire fructifier la 
puissance d'un: seul, et qu'ils ne recueillemt 
peur eux-mémies que les dangers et la 
mort: ajoutez encore qu'ils sont forcés de 
quitter leurs champs en culture, qui se 

: changent bientôt en déserts, par les ravages 
mêmes de la guerre , et par la cessation des 
travaux. Enfin , supposé qu'il se trouvát 

| permi eux dés hommes naturellement 
braves, ils y ddgénèreroient bientôt par Pin- 

, fluence même des lois. ^ | 

-88. Une grande preuve de eela, c'est que 
parmi les Greca et les barbares d'Asie , 
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ceux-là , non soumis aux despotes, mais 
qui se gouvernent par leurs propres lois, 
et qui travaillent par conséquent pour 
. eux-mêmes, sont les plus belliqueux. En 
effet , ils n'affrontent les périls que pour 
çe qui les concerne, et ce sont eux qui 
remportent le prix de leur bravoure , 
comme ils spuffrent le dommage occasion- 
né par leur làcheté. Au reste vous trou- 
verez même chez les Asiatiques, plus ou 
moins de bravoure ; ce qui vient de la 
différence des saisons , comme je l'ai prouvé 
précédemment. Voilà ce qu'il y a de remar» ] 
quable concernant l'Asie. ` < 


CHAPITRE VI. ` 
De l'Europe. 


89. Il existe en Europe une nation Scythe, 
qui diffère des autres peuples. Elle occupe 
les confins du Palus Méotide ; on la nomme 
Sauromale. Les femmes y exercent P'qui-. 
tation ; tirent de l'arc , lancent le javelot de 
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dessus leurs chevaux et se battent contre les 
ennemis , tant qu'elles sont files. Elles ne 
peuvent se marier qu'après avoir tué trois 
ennemis ; et elles n'habitent point avec leur 
mari , avant que d'avoir fait les offrandes 
sacrées, prescrites par la loi. Dès qu'elles 
ont choisi un époux, elles cessent de mon- 
ter à cheval, à moins qae le danger com- 
man ne les force à courir aux armes. 

9o. Elles n'ont pas de mamelle droite, 
parce que dane leur enfance leur mère font 
rougir au feu un instrument de cuivre; et 
après l'avoir appliqué sur la mamelle , elles 
la cautérisent de manière à en empêcher 
l'accroissement , afin de donner à l'épaule 
et au bras droit plus de: foree et de nour- 
riture. | 

91. Quant à la physionomie des autres 
Scythes, la ressemblance y est aussi grande 
qu'elle est différente des autres peuples, 
La même chose a lieu par rapport aux 
Égyptiens, si ce n'est que les premiers 
sont accablés par l'excessive chaleur , et les 
seconds par un froid rigoureux. 


Ld 
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92. Le pays connu sous le nom de Désert 
de Scythie , est une vaste plaine dénude 
d'arbres , et couverte de pâturages, quoi- 
que médiocrement humide , car il y a de 
grands fleuves qui entraînent les eaux des 
champs. 

95. Les Scythes y vivent en commun : 
on les appèle Nomades, paree qu'ils n'ont 
point de demeure fixe, et qu'ils habitent 
des chariots, dont les plus petits sont à 
quatre et les autres 4 six roues; fermés 
tout autour avec du feutre ; ils sont d'ail- 
leurs construits comme des maisons , for- 
mant deux ou trois séparationf ou loge- 
mens, et sont imperméables à la pluie , A 
la neige et aux vents. Ces chars sont trainés 
par deux ou trois paires de bœufs , qui 
n'ont pas de cornes, à cause du froid ex- 
cessif qui en empêche le développement. 

94. Les femmes passent leur vie avec 
leurs enfans daris ces chariots. Les hommes 
sont constamment à cheval, et les accom- 
pagnent , suivis du bétail , des bœufs et de 
leur haras. Ils s'arrêtent dans un même 
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lieu , aussi long-temps qu'ils y treuvent du 
pêturage pour leurs bestiaux ; et lorsqu'il 
n’y en a plus , la peuplade pousse vers un 
autre endroit. Ils mangent des viandes 
bouillies ; boryent du lait de jument , et se 
nourrissent aussi avec un espèce de fro- 
mage qui en provient , et qu'ils nomment 
hippace. Telles sont les coutumes et la ma- 
nière de vivre des Scythes. 

95. Quant à la température des saisons 
eu Scythie , et à la physionomie de la na- 
tion Soythe , l’aniformité, de même qu'en 
Egypte , y est anssi grande quil y a de 
variétés chez les autres peuples. Aussi cette 
nation est-elle peu féconde; un tel pays me 
nourrit que très-peu d'animaux sauvages ; 
et ceux-ci sont beaucoup plus petits qu'ai- 
` leurs. En effet , sa position eat précisément 
sous le septentriola , et aux pieds des monts 
Riphées , d'où soufle le vent du nord. Le 
soleil ne s'approche que très-peu de cette 
extrémité du globe; et seulement lorsqu'il 
est arrivé à sa période d'été, encore ne l'é 


chaufe-til que pendant ap termpslortcourt. 
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Les vents chauds , qui soufflent des régions 
chaudes , n'y parviennent qu'avee peine , et 
sont foibles et sans vigueur. | 
96. Les vents froids y dominent constam- 
ment; ils viennent directement des eaux, 
des neiges , et des glaces qui ne quittent 
jamais les montagnes , et les rendent inha- 
bitables. Un brouillard épais couvre les 
‘plaines pendant le jour , de sorte que ceux 
qui les habitent, vivent continuellement 
dans l'humidité, et sont exposés à un hi- 
ver perpétuel, n'ayant que quelques jours 
d'été, qui ne sont pas même assez chauds ; 
car les plaines tres-élevées , ne sont point 
couronnées par d'autres montagnes, et se 
prolongent en s'élevant sous le septen- 
trion. ` . ` | 
97. Les animaux sauvages n'y sont point 
d'une grandetaille, raais au contraire, assez 
petits pour pouvoir se terrer. En effet , le 
grand froid et la nudité du sol les empêchent 
de trouver de ‘la chaleur ou ün abri nulle 
part. Les changemens de saisons n'y sont 
. ni grands ni violens , au contraire leur par- 
18 
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faite égalité les rend à peine sensibles. C'est 
pourquoi il existe une si grande uniformité 
dans les traits des Scythes , qui d'ailleurs 
font usage constamment des mêmes ali- 
mens, et se vétissent toujours de même en 
été comme en hiver. En outre l'air qu'ils 
respirent est très-épais et humide , et ils ne 
boivent que des eaux de neige et de glace ; 
ils fuyent le travail, parce qu’en effet, là 
où les saisons ne varient presque jamais, il 
n'est pas possible que ni le corps, ni l'esprit 
soient trés-actifs. 

98. Il résulte nécessairement de pareilles 

causes que les Scythes ont les formes épais- 
ses , molles et charnues , de facon qu'on ne 
leur distingue pas méme les articulations. Ils 
sont énervés et d'une constitution trés-hu- 
mide ; les cavités , mais surtout le bas-ven- 
tre, sont trés-láches, et abreuvés d'une hu- 
midité excessive; car il est impossible que, 
dans un tel pays, la constitution méme des 
saisons , et celle des habitans ne s'opposent 
pas continuellement à ce que le ventre se 
resserre, 





\ 


DEPI AEPON, YAATON, TONON. 411 
Gat. Atote wat Ta idea Ouotot autol ÉGUTÉ- 
otci elat, airc re xpsóp.evot aist opoio , Zefäet 
Tê Th atin xai Jépeog xai Xt éyoc , edy 
qe hépa VTaTetvoy &Àxovteg xxi Tayu, t 
Tt Udota TÉVOVTES ANO YLOVIS ZAL MAaVETOV, 
TOU TE ta)xtrópou &meóvrog" oU yap olóv TZ 
To cüpa Tahkumwpées Bart, obde tay Yuxnv, 
xov gerz6odai pen yiyvovtar ic yupa, 


, , : 
[ne Aux Coure vas dvayuwtas TQ etea 
qütéwv mayéx ESTL, xai capxodex , xat 
7 - 1 ` A 
&yxp3pa, WAL bape, xxi &roya' ai vs wodha 
Úypótatat, xal macéwv xoDuéov ci ZATO. 
, 1 T: ` 5 , 9 D 
OÙ yap olo» TE vnduv avaËnpaiveg at èy torzó- 
, ` , 4 ef 2 
TN x6pn xat PUTE «ai OPNS LATAGTUGE. 


18. 


- 


412 TEPI AEPON, YAATON, TONON, 

49. AX dix mpsléx ve xat Adam Thv 
cápx& , tă te sida fos déier: cà vt 
fpgeva gier Epoca xai Tà Dhea volat Mheer 
«Gy yàp dpéuy maparinciew &oucíov , p3o- 
pai oùx èyyiyvovtar, 0078 xaxociug 4v +ñ 
toU yóvou Lupit, Hv pn vor Zuemgobue 
_ [raiou cóyn ñ vouaou. 


p. Miya dè mêwumptov iç thv dypôrnta 
mapékopat” LevDéwy yap TOUÇ Soulloue drave 
Taç , ogor vopždeç , SUpNnaGEN xsxavyśvouç 
TOUÇ TE œuouç , xzt TOUS Bpayiovas, xat TOUÇ 
xapmoug TOY xStpfov, XAL TA. GŒNTEœ, xai 
Tà lgyíx , nai Th» dap, de ZA oùdiv, À 
dia thy Üypornra TAG guctog xal th» pakas 
xin», Oü yap duvavrou gr Totat TOGOLSE Euv- 
vtívsty , OUTE TO axovrio BMMIMTELY réi CU, 
ymo úypótnToç xai aTOVINÇ. Oxórtay dè xaue 
Jiws , dvabnpaivstar dg cav ap3puv To 2 eut 
TOU Vypob, xai Svrovwrepx padho yéyverau 








^ 


DES AIRS , DES EAUX ET DES LIEUX. 413 


99. Il résulte aussi de cet embonpoint 
excessif que les chairs étant masquées par 
^la graisse, et dépourvues de poils, ont une 
uniformité si grande, que les hommes s'y 
ressemblent tous, de méme que les femmes. 
C'est qu'en effet l'égalité des saisons ne per- 
met ni l'amaigrissement , ni l'altération de 
Ja liqueur séminale par rapport à sa concré- 
tion , si ce n'ést par quelque accident ou à. 
cause de quelque maladie. 

100. Je vais citer ici une preuve con- 
vaincante de l'excessive humidité des Scy- 
thes. Vous remarquerez en effet que presque 
tous ceut qu'on appelle zomades se cauté- 
risent les épaules, les bras, les poignets , la 
poitrine, les hanches et les jambes , sans 
autre intention que de remédier à la mol- 
lesse et à l'humidité de leur complexion; 
car ils ne peuvént même tendre un arc, et, 
à raison de la foiblesse et de l'excessive hu- 
midité des chairs, l'épaule ne peut méme suf- 
fire à lancer les javelots ; mais, dés gue, pat 
la cautérisatiori, ils sont parvenus à tarir cet 
excès d'humidité , alors ils acquiérent plus 

j 18.. 
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de ton, et toutes les parties du corps se 
trouvent plus affermies. 

101. Leurs articulations sont lâches et 
_ très-peu visibles , parce qu'ils ne s'envelop- 

pent pas dans des maillots, non plus que les 
Egyptiens , croyant ainsi avoir plus d'ap- 
titude à l'équitation, jusqua- ce qu'ils 
soient en état de se tenir à cheval.; ajoutez 
- „encore qu'ils sont toujours assis. Les enfans 
males , jusqu'au moment où ils peuvent 
se tenir à cheval, passent la plus grande - 
partie du temps dans les charriots ;, ils ne 
marchent que trés rarement à cause des in- 
cursions €t des migrations continuelles de 
ces peuples. Il n'est donc pas surprenant 
que les filles , encore plus que les garçons, 
soient d'une complexion prodigieusement 
molle et làche. 

102. Les Scythes ont le teint roux; les 
rayons du soleil n'étant jamais trés-ardens , 
il en résulte que la peau est brülée par le 
froid , et la blancheur duteint est ainsi alté„> 
rée : de-là vient la couleur rousse. — 

103. Il résulte encore d'une pareille 


` 
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constitution que la fécondité ne peut ja- 
mais être très-grande chez cette nation; 
car les hommes éprouvent à peine quel- 
que desir de l'union des sexes , tant à rai- 
son de leur complexion très-humide , que de 
la mollesse et de la froideur du ventre ; ce 
qui , vraisemblablement , est aussi la cause 
de leur inaptitude aux plaisirs de lamour. 
Ajoutez encore que l'exercice continuel du 
cheval les fatigue sans cesse, et les énerve 
au point de leur ôter tout desir du coit. 
Voilà four ce qui concerne les hommes. 
104. Les femmes ont un embonpoint ex- 
cessif, et les chairs très-humides; c'est pour- 
quoi l'utérus ne peut absorber la liqueur. 
séminale : les menstrues n'ont aucune des 
qualités convenables; au contrajre , elles 
sont rares et trésirrégulieres. De. plus, 
Forifice de l'utérus est obstrué par la 
graisse, et ne peut recevoir la liqueur pro- 
hfique. Ajoutez encore à ces causes l'indo- 
lence naturelle , qui favorise l'embonpoint 
excessif, joint à ce que le ventre est mou, 
très-humide. Toutes ces causes doivent né- 
18.... 
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cessairement empêcher la.nation scythe ` 
'être douéc de fécondité. | 

105. Les femmes esclaves en sont un 
exemple bien remarquable ; car, dès qu'el- 
kes parviennent à avoir commerce avec un 
homme, elles deviennent aussitôt enceintes. 
C'est que d’ailleurs elles se livrent au tra- 
vail et ne sent point trop grasses. 

106. C’est encore parmi les Scythes qu’on 
rencontre beaucoup d'hommes qui ressem- 
blent aux Eunuques ; ils se livrent aux 
mêmes ouvrages que les femmes, dont ils 
imitent jusqu'au son de la voix et au lan- 
gage; et on les appelle efféminés. Les na- 
turels du. pays attribuent la cause de cet 
accident à la divinité, et ils respectent et 
révérént Cette espèce d'hommes , par la 
crainte personnelle d'un pareil chátiment. 

“107. Mais je pense que cette maladie 
vient de Dieu, conime toutes les autres, et 
qu'il n'y en a aucune qui ne soit ni plus, ` 
ni moins divine ou humaine, mais qu'elles 
pourroient toutes généralement passer pour 
divines. Néanmoins chacune d'elles a sa 
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constitution propre , et il ne peut rien ar- 
river que de naturel. Or, jé vais expliquer 
comment je concois l'origine de cette affec- 
tion qui est particuliére aux Scythes. 
106. L'équitationcontinuelle etl'habitude 
d'avoir toujoursles pieds pendans, occasion- 
nent des fluxions chroniques qui se portent 
sur l'articulation fémorale; celle-ci étant 
violemment affectée, la cuisse se retire et 
il y a clandication. Les Scydes se traitent 
de la maniére suivante , lorsque la maladie 
ne fait que commencer. ilese font ouvrir les 
deux veines qui rampent derriereles oreilles; 
après la saignée , la foiblesse les gagne, et ils 
s'abandonnent au sommeil. Quand ils se ré- 
veillent , il en est quelques-uns qui se trou- 
vent guéris, et d'autres qui n'éprouvent 
&ucun soulagement : or, il me paroft que 
cette sorte de traitement doit avoir altéré 
la liqueur séminale; car ceux à qui on ouvre 
les veines qui rampent derrière les oreilles 
deviennent impuissans. Je crois donc que ce 
sont ces veines qui sont ouvertes dans l'opé- 
retion. j 
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109. Quand ces hommes veulent ensuite 
avoir commerce avec des femmes , et qu'ils 
ne sont pas en état d'en jouir, ils restent d’a- 
bord tranquilles, etne s'en inquiètent point: 
que si aprés avoir tenté la méme chose 
deux ou trois fois , ils n'en éprouvent aucun 
résultat, alors ils s'imaginent que c'est une 
punition dela Divinité , qu'ils croient avoir 
offensée; et dès ce moment ils déclarent leur 
impuissance , revétent les habits de femme, 
passent leur vie ayec elles et s'occupent des 
mêmes ouvrages. . | ; 

120. Mais les Scythes pauvres ne sont 
pas atteints de cette affection, qui attaque 
de préférence les riches les plus distingués 
par leur noblesse et leur puissance, parce 
qu'ils se livrent continuellement : à l'équita-. 
tion ; au lieu que les pauvres , qui ne vont 
point à cheval , en sont exempts. 

ò 111. Or, s'il se pouvait que cette maladie 
eût une origine toute divine, 'ellene se bor- 
nerait pas à attaquer les Scythes les plus 
considérés par leur noblesse et leur grande 
fortune; elle ne ferait aucune distinction 
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des riches, et même elle attaqueroit plus 
volontiers les hommes les moins opulens, 
s'il est vrai que les dieux se plaisent à rece- 
voir les sacrifices et les dons des humains , 
et qu'ils les en récompensent en leur accor- 
dant des grâces. . Donc il est plus naturel 
que les riches, à raison de leur grande for- 
tune , honorent les dieux par des sacrifices 
et des dons de toute espèee; au lien que les 
pauvres, dénués de toutes ressuurces, ne 
peuvent rien offrir; et que d'ailleurs ils se 
plaignent des dieux , de ne pas en avoir recu 
des richesses en” partage. Ainsi les pauvres 
plus que les riches devroient porter la peiné 
de pareilles offenses. Mais , comme je viens 
de le dire, cette maladie a une origine aussi- 
divine que les autres; chacune a une cause 
maturelle, et celle qui donne lieu à la mala- 
die des Scythes est telle que je viens de 
V'indiquer. 

112. Au reste, les auttes hommes n en 
sont point exempts ; car par-tout oü l'exer- 
cice du cheval est très-fréquent et journa- 
lier, les fuxions chroniques des articula- 


426 DES AIRS, DES EAUX ET DES LIEUX. 


tions , la sciatique, la goutte, sont des ma- 
ladies très-communes , de même que l'im- 
puissance. 

113. Ajoutez encore aux causes précé- 
dentes , à l'égard des Schytes , que de tous 
les peuples ils ressemblent le plus aux Eu- 
nuques : en outre , l'habitude de porter des 
culottes et d'être toujours à cheval, fait 
qu'ils ne peuvent même porter la main 
aux parties naturelles. D'ailleurs le froid 
Joint à la fatigue, leur ôte tout désir du 
coït ; de sorte qu'ils ne se hasardent à 
rien tenter, avant qu'ils ne soient en état 
de donner des preuves de virilité. Telle est 
la constitution morale et physique de la na- 
tion scythe. . 

114. C'est encore en Europe qu'on trouve 
les plus grandes variétés , soit pour la phy- 
sionomie des habitans, soit pour la stature, 
à cause des saisons qui y éprouvent des 
changemens considérables et très-fréquens; 
deschaleurs excessives y succédent à des 
froids rigoureux ; des pluies continuelles à 


de longues sécheresses; il y règne en outre 
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des vents impétueux qui rendent ces varia- 
tions d'autant plus nombreuses et plus irré- 
gulières. . 

115. H doit arriver ainsi, selon toute pro- 
babilité , que la génération est passible des 
mêmes effets, relativement. à la concrétion 
de la liqueur séminale, sujette elle-même 
à des variations fréquentes ; qu'ainsi sa con- 
sistance ne peut être la mème en été et en ` 
hiver , pendant les pluies et les, séche- 
resses. C'est pourquoi la physionomie des 
Européens me paroît bien plus sujette à 
des variétés , que celle des peuples d'Asie; 
et chez les premiers cette extréme di ce 
existe méme dans chaque ville. C'est qu'en 
effet la concrétion de la liqueur séminale 
doitéprouver des altérations plus fréquentes 
dans un climat où les saisons sont très-in- 
constantes , que dans un autre où elles sont 
toujours à peu près égales. 

116. Ceque je viens de dire concerne éga- 
lement le caractére moral de ces peuples. 
En effet , les Européens sont naturellement 
sauvages, insociables et farouches, parce 
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qu'ils sont sujets à de fréquentes commo- 
tions de l'âme , qui leur donnent un carac- 
tère dur, et qui altèrent la douceur et l'amé- 
nité de leurs mœurs. Aussi je considère que 
les Européens sont bien plus courageux que 
les Asiatiques : c'est que dans un climat oü 
les saisons sont toujours égales, on est na- 
Aurellement porté à l'indolence et à la pa- 
resse ; tandis que les exercices du corps et 
l'activité de l'esprit plaisent davantage dans 
un autre où les saisons sont inconstantes ; 
et par la raison que la mollesse et le repos 
favorisent la. lâcheté; au contraire , les 
fatigues et les travaux alimentent le cou- 
ragé. . ` ` 

117. Voilà pourquoi les peuples d'Eu- 
rope sont bien plus belliqueux que les 
Asiatiques ; mais leurs lois. y contri- 
buent aussi, car ils ne sont point gou- 
vernés par des rois, comme les Asiati- 
ques; et, ainsi que je l'ai dit, par-tout 
où il existe un pouvoir absolu, les peu- 
ples sont toujours lâches; l'âme obéit en 
esclave , et alors on ne veut pas sans 
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nécessité s'exposer à des périls certains, 
| pour accroître la puissance d'autrui. 

118. Les Européens , au contraire, gou- 
vernés par. leurs propres lois , affrontent 
d'autant plus volontiers les dangers , qu'ils 
y sont invités par leur propre courage, et 
qu'ils marchent sans crainte aux combats : 
d'ailleurs. ils recucillent pour eux-mêmes 
le prix de leur bravoure. Ainsi les lois peu- 
vent elles-mêmes former le courage. C'est 
là ee qu'on observe chez les peuples d'Eu- 
rope et d'Asie. 

119. Jl existe aussi en Europe des peu-. 
ples dont la physionomie et la stature ne 
différent pas moins que le courage : cette 
disparité vient évidemment des mémes 
causes déjà citées. Je vais éclaircir davan- 
tage.ce sujet. 

- 120. ; Tous ceux qui habitent un pays 
montueux , inégal, élevé, pourvu d’eau, 
et qui sont exposés à des variations fré- 
quentes des saisons, doivent naturcllement 
étre d'une haute stature; ils sont trés-portés 
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au travail , et ont un courage inné ; leurs 
mœurs sant agrestes et farouches. 

191. Ceux au contraire, qui habitent des 
vallons fertiles en pâturages, où règnent 
des chaleurs étouffantes , et plus souvent 
des vents chauds que des vents froids , et qui 

.font usage d'eaux chaudes, ne doivent être 
ni grands ni bien proportionnés, mais sont 
naturellement épais et charnus. Ils ont la 
taille épaisse , les cheveux noirs, et le teint 
plutôt noir que blanc ; ils sont moins phleg- 
matiques que bilieux. Ni-le courage, ni 
l'amour du travail ne peuvent étre des qua- 
lités innées chez des hommes de ce tempé- 
rament; mais les lois peuvent les faire éclore. 
Supposez qu'il se trouvát des fleuves qui 
entrainassént les eaux stagnantes et celles de 
pluie, les habitans jouiroient d'une santé 
hrillante, et auroient un teint clair : que si 
au contraire, il nese trouve point de fleuves 
dans le pays , et qu'il n'y ait que des eaux de 
fontaine, amenées de loin, ou des eaux sta- 
gnantesde marais, nécessairement toute l'ha- 
bitude du corps doit s'en ressentir; le ventre 
deviendra plus gros et la rate gonflée. 
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133. Ceux qui habitent un pays élevé, 
battu par des vents, et assez humide , sont 
d'une haute stature , et se ressemblent pres- 
que tous dé physionomie ; mais ils sont 
moins courageux , et d'un caractère plus 
docile que les précédens. ` 

123. Ceux qui occupent un sol inégal , sec 
et nud, où les changemens de saisons ne 
sont point tempérés , doivent naturellement 
, Être secs et nerveux , et platôt blonds gue 

bruns. Ils sont prompts , fiers et.arrogans ; 
car surtout dans un pays où les variations 
de saisons sont très-fréquentes , vous trou- 
verez des différences trés-grandes dans la 
physionomie aussi bien que dans la consti- 
tution morale et physique des peuples. 

124. Ces variations influent puissam- 
ment sur la nature de l'homme, et la mó- 
 difient à l'infini; viennent ensuite les qua- 
lités du sol , d'oà il tire sa nourriture, et 
celles des eaux dont il fait usage : en effet , 
vous observerez que les hommes ont une 
physionomie et un caractére analogues aux 
pays qu'ils habitent. 

19.. 
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125. Partout op le sol est gras, mouet 
humide , où les eaux sont si peu profondes 
qu'elles sont chaudes en été et froides en 
hiver, et où les saisons sont le plus heureu- 
sement constituées , les hommes sont d’une 
complexion tréshumide et si charnue, 
qu'on ne leur voit pas d'articulations. Ils 
ont naturellement de l'aversion pour le tra- 
vail , et manquent de courage. Ils sont d'un 
esprit inactif et assoupi ; ils n'ont ni finesse, 
ni perspiéacité dans le jugement , et sont 
inhabiles à la culture des arts. 

156. Mais dans un pays nu, raboteux , 
sans abri, et brûlé en été par un soleil ar- 
dent , ou comprimé par- des hivers rigou- 
reux , vous y verrez des hommes secs , ner- 
veux et velus, dont les articulations sont 
bien prononcées. Ils sont naturellement 
laborieux, prompts , vigilans et trés-actifs ; 
violens par caractéres , présomptueux et 
opiniátres : enfin leurs mœurs sont plus 
sauvages que douces ; ils sont doués de plus 

"de finesse et d'intelligence pour la culture 
- des arts, et sont plus propres au métier des 
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armes. ` Âu reste yous trouverez aussi que 
les productions de la terre suivent la na- 
ture du sol auquel elles sont analogues par 
leurs qualités. 

197. Voilà quelles sont les constitutions 
morales et physiques des peuples les plus 
opposés ; c'est d'après de semblables con- 
jectures que vous parviendrez à juger des 
. autres choses, sans crainte de vous tromper. 
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C ET ouvrage si recommandable par les 
vues profondes et philosophiques d'Hippo- 
crate , auroit suffi pour éterniser le nom et 
la mémoire de ce prince des médecins, 
quand méme , les autres chefs-d'œuvre de 
la célèbre école de Cos n'auroient pas existé; 
mais la postérité, plus juste que nous ne | 
l'avons été même en vantant les étonnantes 
productions de l'antiquité, a d'un commun 
accord reconnu Hippocrate comme le seul 
médecin , capable d’avoir créé l'immortel 
traité des airs , des eaux et des lieux. Quel- 
ques sophistes osent soutenir qu'il faut 
laisser dans un profond oubli la doctrine 
TM 
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d'Hippocrate : comment se fait-il, par exem- 
ple, que, par les plus étranges spéculations, 
on soit parvenu à bannir de nos écoles les 
immortels ouyrages du médecin le plus 
célèbre de toute l'antiquité? Essayons encore 
de faire retentir le nom du divin fondateur 
de la science, et que l'amour de l’art et le 
bien de l'humanité engagent les maitres à 
faire triompher enfin la plus juste des cau- 
ses. Essayons de démontrer quel a été le but 
d'Hippocrate , en recommandant aux méde- 
cins, aux législateurs et aux philosophes, 
` l'étude particulière de-l'influence des airs, 
des eaux et des lieux , par rapport aux ha- 
bitudes morales et aux tempéramens : il 
s'agissoit de savoir, dit M. le docteur 
Coray, dans son discours préliminaire, 
digne surtout des grandes vues d'Hippo- 
crate , < pourquoi les hommes malgré l'i- 
dentité de leur espéce, différoient entr'eux 
par des différences graduées, de manière 
qu'en partant d'un point quelconque du 
globe , et en patcourant soit en longitude, 
sojt en latitude tout le cercle pour revenir 
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au méme point, on rencontre à des distances . 
plus ou moins éloignées, des peuples qui ont 
une physionomie, un tempérament, des ma- 
ladies, des mœurs et des usages différens, > 
« Pour résoudre une question de cette 
importance ( ajoute le méme auteur) il fal- 
loit un philosophe qui joignit à des con- 
noissances physiques, médicales , morales 
et politiques, la patience de faire des.re- 
cherches trés-multipliées , trés-pénibles , et 
une ságacité extraordinaire, pour distin: 
guer dans l'homme ce qui est l'ouvrage 
de la nature d'avec ce qui n'est que l'effet 
des causes morales; et ce philosophe fut 
Hippocrate ». 
Cabanis a commenté ce texte , de manière 
à prouver l'exacte vérité de toutes les ob- 
servations du célèbre médecin de Cos. En 
- effet , c'est sous ce point de vue, que l'é- 
- tude physique de l'homme est principale- 
-ment intéressante ; c'est là que le philo- 
sophe, le moraliste et le législateur doivent 
fixer leurs regards , et qu'ils peuvent trou- 
ver à la fois, et les lumières nouvelles sur 
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la nature humaine, et des vues fondamen- 
tales sur son perfectionnement. Hippo- 
crate , dans son traité des airs, des eaux et 
des lieux, avoit donc à examiner l'influence 
de ces trois causes réunies sur le naturel 
des individus, et sur les mœurs des na- 
tions ; il l'a fait en philosophe autant qu'en 
médecin. i ` 

Il resteroit maintenant à déterminer 
quelles sont les affections morales et les 
idées qui dépendent particulièrement des 
impressions intérieures qui appartiennent 
à l'instinct , et dont les organes des sens 
ne sont toutau plus que les instrumens sub- 
sidiaires. Mais cette question est elle-même 
insoluble, du moins dans l'état actuel de nos 
connoissances. Nous ne pouvons saisir que 
par la pensée , les changemens-qui peuvent 
survenir dans la sensibilité des viscères et 
des organes internes ; et cependant nous 
serions dans l'impossibilité d'assigner en 
quoi consistent ces changemens ; ainsi, 
Hippocrate a eu raison de s'en tenir aux 
simples effets des causes externes, en verta 





i 
/ 


SUR LE TAAWE DES AIRS, ETC. 447 
des loix physiques. La philosophie ration- 
nelle analytique doit commencer à marcher ` 
d'après les faits, à l'exemple de toutes 
les parties de la science humaine qui ont 
acquis une véritable certitude. 

Et qu'on ne s'imagine pas qu'Hippocrate, 
comme là plupart des hommes d'un grand 
talent, ait employé ses procédés analyti- 
ques, sans savoir ce qu'il faisoit, poussé 
par la seule impulsion d'un génie heu- 
reux. La lecture attentive de plusieurs de 
ses ouvrages, et notamment des épidé- 
mies prouve qu'il avoit profondément mé- 
dité sur les routes que l'esprit doit suivre 
dans ses recherches, sur l'ordre qu'il doit se 
tracer dans l'exposition de ses travaux. 

« Il faut, dit-il, déduire les règles de 
« pratique, non d'une suite de raisonne- 
« mens antérieurs , quelque probables 
« qu'ils puissent être (c'est-à-dire les hy- 
« pothéses ) , mais de l'expérience dirigée 
< par la/raison. Le jugement est une es~ 
« péce de mémoire qui rassemble et met 
« en ordre toutes les impressions reçues 
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« par les sens. Car avant .que la pensée se 


. « produise, les sens ont éprouvé tout -ce 


« qui doit la former, et ce sont eux qui 
« en font parvenir les matériaux à l'enten- 
a dement >. . 

Descartes que l'on ne doit pas accuser 
d'une confiance aveugle dans l’art médical, 
a néanmoins cru pouvoir affirmer que, si 
l'espèce humaine peut espérer de se perfec- 
tionner , c'est dans la médecine qu'il faut 
en chercher les moyens. 

Cabanis , dans son excellent ouvrage des 
rapports du physique et du moral de l'hom- 
me, a prouvé qu'il avoit profondément mé- 


_ dité les principes exposés dans le traité des 


airs , des eaux et des lieux , et il a démontré 
comment le moral de l'homme est suscep- 


tible de se modifier par les causes physiques 


etcommunes, comme celles-c: sont soumises 


. à leur tour au moral par l'éducation. 


Ici, le but du célèbre médecin de Cos, 
étoit d'observer les maladies qui régnoient 


dans une ville ou dans un territoire , d'as- 


signer ce qu'elles avoient de commun, et 


ow 
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eo qui pouvoit. les distinguer entre elles : 
de voir s'il ne seroit pas possible de trouver 
la raison de leur dominance et de leurs re- 
tours par le concours des causes qui dépen- 
dent de l'exposition du sol, de Pétat de Pair, 
du caractère des différentes saisons. Il sen~ 
toit que toute vue générale qui n’est pas un 
résultat précis des faits , n'est qu'une pure 
hypothèse. Il commença donc par étudier 
les faits : ainsi , la situation du lieu, -son 
exposition , la nature de ses productions , 
les travaux de ses habitans , sa température, 
le temps de l'année, les changemensquel'air 
a subis durant les saisons précédentes, les 
qualités des eaux , le genre de vie et le ca- 
ractére des hommes , suivant les contrées 
qu'ils habitent ; tels sont les principaux ob- 
jets.qui ont fixé d'abord les regards d'Hip- 
pocrate. En effet, de toutes ces observa- 
tions , naissent des régles simples, suivant 
lesquelles les maladies se divisent en géné- 
rales , par rapport aux saisons, et en particu- 
lières , par rapport aux tempéramens : lin- 
fluence de ces circonstances diverses et 


* 
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leur production déterminée par des rappro- 
chemens et des combinaisons faciles , s'é- 
poncent par des déductions immédiates et 
directes, Voilà exactement le plan d'après 
lequel a été conçu le traité des airs, des eaux 
et des lieux. 

Ces principes posés , l'auteur suit fidèle- 
ment le, plan qu'il s'est tracé dans l'expo- 
sition des phénoménes qui concernent les 
climats et les saisons dont il fait connoitre 
l'influence directe, dans deux extrémes op- 
posés, savoir : chez les peuples d'Asie ou 
orientaux, et chez les peuples d'Europe ou 
occidentaux. Il ne reconnoit également que 
deux sortes de vents qu'il rapporte à l'un 
de ces deux points cardinaux , le nord et le 
midi : les vents occidentaux c’est-à-dire, 
tous les vents qui souffloient entre le cou- 
chant d'hiver et celui d'été , étoient censés 
appartenir au vent du nord; comme les 
vents orientaux placés entre le lever d'hiver 
et celui d'été, étoient désignés par le nom 
générique de vent du sud: On peut en voir 
la preuve dans ce que dit Hippocrate, $ 24, 
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de la ressemblance de maladies des villes 
exposées au sud, et de l'analogie qu'il éta- 
blit, $ 36, entre les vents de l'ouest et la sai- 
son del’automne, à cause des alternatives du 
chaud et du froid. Ainsi Hippocrate.a tracé 
dans ce traité, les quatre expositions des 
villes qu'il regarde comme plus ou moins 
salubres , suivant qu'elles sont situées au 
midi, ál'orient, au nord et au couchant. 
Dans la troisiéme section des aphorismes 
depuis le 20° jusqu'au 25°, ou l'on trouve 
répété en partie le paragraphe 58 jusqu'au 
67 du chapitre des saisons; notre auteur 
considere les constitutions boréales comme 
les plus salubres , et les constitutions aus- 
irales comme les plus insaluhres. Au reste, 
Hippocrate ne se borne pas à rapporter les 
causes des maladies épidémiques , aux chan- 
gemens rapides et intem pestifs de l'air com- 
biné au chaud ct au froid, à l'humidité et 
à la sécheresse , il remonte au moins à deux 
saisons différentes. Il étend méme ses ob- 
servations à la troisième et á la quatriéme 
saisons suivantes. C'est ainsi qu'il fait tom. 


e 
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ber sur l'été, les maladies résultantes de 
l'hiver et du printemps précédens ; sur l'au- 
tomne , celles qui dépendent de la triple 
influence de l'hiver et de l'été ; et sur Yhi- 
ver, celles qui proviennent de l'action com- 
binée de l'été.et de l'automne. Ainsi par 
exemple, dans la 4* constitution épidémi- 
que, on voit les mauvais effets de cette 
constitution dite pestilentielle, considéra- 
blement adoucis par uu été variable à la 
vérité, mais assez sec, pour suspendre les 
ravages produits par l'excessive humidité 
qui avoit régné jusqu'alors , sous l'influence 
combinée de l'automne, de l'hiver et du 
. printemps. . ` 

L'exemple que Je viens de citer , explique 
le passage suivant , si fort contesté de nos 
jours par un célèbre auteur (i). < Toutefois 
si l'été est sec , les maladies s'apaiseront 
plus promptement , mais s'il est humide , 
elles se prolongeront beaucoup; et s'il y 





(x) M. le docteur Coray. 
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a quelque plaie légère , on doit craindre à 
la moindre occasion qu'elle ne se change 
en ulcère phagédénique (1) >. Ici, toutes les 
maladies citées par Hippocrate n° 10, sont 
produites par le relâchement de la fibre et 
la pléthore humorale, à cause de l'humidité 
réunie à la chaleur. Ces deux causes débi- 
Ltent surtout les systèmes nerveux et san- 
guins , et occasionnent la putridité des hu-. 
meurs. C'est encore par le méme principe 
que dans la 4*. constitution épidémique dite 
pestilentielle , décrite par Hippocrate, les 
plaies les plus légères se changeoient 
promptement, et à la moindre occasion, 
en erysipèles gangréneux qui devenoient 
des ulcéres putrides et rengeans. Ils 
étoient suivis d'escarres qui entrainoient la 
chute des os, et denudoient les chairs 
profondément. I] est évident que la gan~ 


Louer gemenge cM C C CCS CMS E MEME GNE 


idi 


(1) Préface des £pidémies, quatrième Vol. de 
la collection des œuvres d'Hippocrate. 
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grène produisit tous ces maux; or, par ana- 
logie, la-dégénérescence des humeurs, me 
paroît devoir se manifester plus particuliè- 
' rement dans les villes cxposées au midi et 
aux vents chauds , où les mauvais effets deh 
vents du sud et des eaux de marais sont 
constans. Les changemens dont parle Hip- 
pocrate , ne sont'relatifs aux saisons qu'ac- 
cidentellement, puisque l'exposition des 
villes ne concerne ici que les vents froids 
ou chauds, selon qu'ils soufflent sous l’as- 
pect du nord ou du midi. 

Ainsi ce passage qui paroît appartenir 
aux saisons, comme le prétendent plusieurs 
critiques , doit néanmoins trouver place 
dans le chapitre des climáts. Car notre 
auteur a formellement indiqué les consti- 
tutioris australes et boréalès , comme celles 
qui agissent avec le plus d'énergie sur les 
fonctions du corps humain. ⁄ 

On peut donc croire que c'est de l'in- 
fluence particulière des vents du midi ou 
du sud , qu'il s'agit relativement aux chan- 
gemens qui s'opérent sur la tête, la poi- 
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trine et le bas-ventre, d’où résultent alors 

des fluxions. Or , il faut savoir qu'Hippo- 
crate a considéré la maladie comme un 
changement naturel dans l'órdre de nosfonc- 
tions ; mais est il possible d'espérer que l'on 
ne sera point sujet à éprouver des diarrhées 
ou la dysenterie, ou des flux quelconques, 
sinon aux époques des révolutions des sai- 
sons? tandis qu'au contraire, nous voyons 
tous les jours ces affections produites par 
les vicissitudes de la température, qui 
quelquefois . donnent lieu à des maladies 
trés-graves.: 

Il est clair que si c'est en été, et que 
cette saison soit accompagnée de sécheresse , 
les changemens qui proviennent d'un excés 
d'humidité , seront moins sensibles par 
rapport au corps humain; or, les maladies 
causées par le reláchement des solides, 
s’appaiseront plus promptement; mais si 
l'été est humide, alors elles deviendront 
chroniques. Enfin, ce qui suit est la con- 
clusion naturelle de ce qui précède , et l'on 
s'aperçoit aisément que.les hommes dont 
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le tempécament est phlegmatique, et qui ont 
le cerveau très-humide, c'est-à-dire la mem- 
brane muqueuse des cavités nasales et 
bronchiques très-lâche , outre les dérange- 
mens de santé, auxquels tout le monde est 
sujet -par les variations de la température 
sont particulièrement disposés par la nature 
même du climat, à des diarrhées fréquentes; 
et, comme ils sont constamment enervés par 
la chaleur et l'humidité, il est, dis-je, na- 
turel , qu'ils ne soient ni grands mangeurs , 
ni grands buveurs; qu'ils aient la tête 
foible et trés-humide, et qu'ils st ressentent 
plus que les autres des excès de débauche. 
La membrane. muqueuse, pulmonaire et 
intestinale participe au relâchement géné- 
ral- :. de là naissent les eatarrhes , la diar- 
rhée, la dysenterie, la liepterie et l’hé- 
moptysie. Au contraire, les villes qui re- 
coivent les vents du nord, ont des eaux 
salubres , mais qui différent par leurs 
qualités. Il étoit donc naturel que l'auteur, 
Aprés avoir parlé.de la position des villes ,. 
jit remarquer ensuite: les circonstances lo- 
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cales, qui indiquent non-seulÉment. les 
maladies les plus habitüelles , mais encore 
le genre et l'espéce de chacune d'elles, en 
remontant toujours à l'influence des causes ` 
telles que les saisons, le tempérament, 
l'áge , le sexe; ainsi le paragraphe n°. 10, 
a trait seulement à l'exposition des villes 
situées au midi; le suivant non coté, a 
rapport à celles qui regardent le nord ou 
.le septentrion. Les habitans du midi, sont 
“essentiellement d'un tempérament lympha- 
tico-bilieux ; sont sujets â l'atonie, aux . 
diarrhées, aux dysenteries, aux fièvres 
épiales , aux fièvres longues d'hiver, c'est- 
à-dire, les intermiltentes et particulière- 
ment la fièvre quarte. On ne voit que 
rarement des pleurésies, des péripneumo- 
nies , des fièvres ardentes et des affections 
aiguës; mais il règne fréquemment des 
ophthalmiès humides, chroniques, des apo- 
plexies et des paralysies. 

Les femmés sont maladives et sujettes 
aux pertes utérines et aux fausses couches ; 
les enfans sont très-sujets aux convulsions ` 

20 
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et à l'épilepsie de naissance; en un mot, le 
relâchement et l'atonie caräctèrisent cette 
constitution. 

-Au contraire , les hommes du nord, sont 
communément attaqués de pleurésie et de 
toutes les maladies qu'on nomme aigués ; 
ils sont sujets à l'empyéme et à la suppu- 
ration du poumon ; l’ophthalmie sèche, 
désignée sous le nom de Chémosis, se tere 
mine par la suppuration , à cause de la 
violence de l'inflammation. Les jeunes- 
gens sont très-sujets aux hémorrhagies , et 
par conséquent à l'hémoptysie. Les fem- 
mes sont ma] réglées, sont sujettes aux 
pertes utérines et aux fausses couches; 
. elles ont des accouchemens laborieux : les 
enfans trés-jeunes , sont attaqués d'hydro- 
pisies du scrotum , qui se dissipent par 
les progrès de l'âge : enfin, les exemples 
de longévité appartiennent spécialement 
aux habitans des pays froids. Ils ont la 
téte saine et forte, ils mangent beancoup, 
. 6ont habituellement constipés ; en un mot, 
tout ce qui caractérise le ton et l'élasticité 
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de la fibre, ou le séricum des anciens 
forme l'apanage de ce tempérament,  . 

La meilleure exposition des villes, est 
celle qui permet l'accés des vents qui 
soufflent entre le levant d'été et celui d'hi- 
ver; à cause de la modération du froid 
et du chaud ; les eaux y sont excellentes. 
Les avantages de cette exposition sont re- 
marquables , particulièrement par une tem- 
pérature analógue à celle du printemps, 
Falacrité et le bon état des fonctions, le 
tempérament plutót sanguin que bilieux, 
un teint vermeil et fleuri. | 
`. Les femmes sont fécondes; accouchent 
aisément , les maladies snnt régulières et se 
jugent facilement , les érises sont régulières 
comme les saisons; voilà pour les villen 
situées à l'orient. - | 

Au contraire, une température auto- 
mnale froide, très-humide, caractérisée par 
des vents occidentaux, engendre des mala- 
dies longues et particulièrement celles, que 
nous avons annoncées sous la constètution 
du midi: ces maladies affligent les villes 

. 20. 
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sitaées à l'occident, à l'abri des vents de 
l'orient. Cette position est nécessairement 
très -insalubre ; la meilleure est celle qui 
regarde l'orient : les eaux y sont limpi- 
des, trés-excellentes ; au contraire, elles 
sont troubles et mauvaises au midi, ou 
dares et trés-froides au nord; elles occa- 
sionnent différentes maladies, et produi- 
sent surtout l'enrouement. 

L'auteur est ainsi conduit à l'examen 
particulier des eaux qu'il distingue en 
plusieurs classes , savoir : celles de marais , 
d'étangs, de pluie, de neige et de glace ; 
Mais il faut se rappeler que ce n'est pas 
ici une dissertation sur un sujet isolé. . 

Hippocrate rapporte toutes les mauvaises 
qualités des eaux, d'abord à l'exposition 
. méme des villes vers l'un des quatre points 
cardinaux; et à raison de oette différence, 
il fait remarquer les avantages et les in- 
convéniens de l'usage des eaux en général. 
Mais il désigne particulièrement les eaux 
dormamtes, de marais, d'étangs, comme 
la eause des obstructions du foie et de la 
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rate d’où naissent ensuite des.hydropisies, 
désignées dans le livre du pronostic. - 

Il est évident que le sujet est continué 
depuis le n°. 3o jusqu'au 35, inclusive- 
ment (1); car il a été précédemment question 
de la constitution automnale , comme très- 
insalubre , et des villes situées à l'occi- 
dent : les hommes sont naturellement dé- 
colorés et foibles , ils ont la voix grave et 
. rauque; et encore qu'ils participent aux ma- 
ladies des habitans du midi, celles-ci sont 
désignées d'une manière spéciale, ainsi 
que nous l'avons fait remarquer dans les . 
n°5 30, et suivans, que nous proposons 
de rétablir dans le chapitre des climats. 
En effet, à dit, Hippocrate, les eaux sont 





(1) Lisez les No? 3o* et suivans de l'article des 
saisons jusqu'au 35e*, et transposez la fin des 
N°: 36 à la suite du 34e, et eette dernière à la 
fin du 57, pour servir de conclusion à ce qui 
précéde. Tous ces passages sont marqués d'un 


astérisque. 
20., 
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excellentes du côté de lorient: dans cettè 
région, les maladies sont plus faciles à 
juger, et sont moins fréquentes que dans 
les contrées situées au nord ; d ajoute que 
les femmes sont très-fécondes , et qu'elles 
accouchent aisément; ensuite il fait le ta- 
bleau opposé des villes situées à l'occident. 

Les villes qui ont cette exposition. sont 
moins salubres que celles qui sont tournées 
à l'orient ; les eaux y sont troubles et mau- 
vaises ; l'air est constamment chargé de 
brouillard , les- vents occidentaux régnent 
constamment : or, il est naturel que dans 
ces villes la température soit surtout ana- 
logue à celle de l'automne. 

Mais quels sont les inconvéniens ou les 
maladies propres à cettetempérature? quelle 
est la disposition des personnes qui vivent 
_ dans un tel climat? voilà ce qu'on ignore 

en lisant l'article des climats, du moins 

dans nos éditions; il faut lire le chapitre 
intitulé des eaux, pour avoir la solution des 

questions qui appartiennent spécialement à 

l'influence du climat. Enzadoptant au con- 


4 








` 
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. ntraire, l'ordre que je propose, mais que je > ` 
n'ai point voulu rétablir de mon propre chef, 
(n? 5o. *) Hippocrate annonce pour les villes 
situées au couchant, des hydropisies fré- 
quentes et mortelles; occasionnées par des . 
dysenteries , des: diarrhées, des fièvres 
quartes qui sont toutes des maladies auto- 
mnales, mais qui règnent principalement 
en été. 

N° 31.8 L'hiver, ajoute le même auteur , 
les jeunes-gens sont sujets aux affections 
mgniaques et aux péripneumoïtes , à cause 
de la dureté du ventre; ce qui vient de’ 
l'usage des eaux froides et glacées. 

N° 352." Mais les femmes sont fréquem- 
ment attaquées d'oedémes.et de leucophleg- 
matie ; elles conçoivent et accouchent diffi- 
cilement. Cette disposition est l'opposée des 
femmes qui habitent les villes situées à l'o- 
rient, $ 24. Les enfans sont boursoufllés, gros 
et gras; mais ensuite ils s'exténuent et me“ 
rent d'éthisie, Au contraire, la bonne cou- 
leur et le teint fleuri des habitans des villes 
situées à l'orient , $23, est un des caractères 
20... 
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remarqués par Hippocrate, n° 33 *, les her- 
nies sont particulières à l'enfance; les vari- 
ces et les ulcères des jambes sont des affec- 
tions communes dans l'âge viril; enfin il est 
impossible que les hommes d'un tel tempé- 
rament puissent espérer une longue vie ; au 
contraire, ils doivent craindre une vieillesse 


«précoce. Certes l'usage des eaux ne peut être ` 
regardé comme une cause constitutionnelle 


des tempéramens. Enfin, n° 34, "des femmes 
se croient enceintes, et quand elles sont à 
terme , on s'aperçoit qu'elles avoient une 
hydropisie de l’utérus. Tous ces effets sont- 
ils uniquement prodts par des eaur insa- 
lubres ? Il me paroit d'ailleurs que la fin du 
n° 57 n'est point terminée ; je propose cette 
conclusion: ° 


` « Je pense donc que toutes les eaux x dont 


ja paré précédemment sont nuisibles à tous 
égards. » < 


D'ailleurs, après avoir annoncé les mau- 
vaises qualités des eaux de marais et 
d'étangs , n% 28 et 29, il est naturel de 


passer immédiatement aux eaux de sources, ` 


mm. 





N` 
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de rochers, $ 35, puisqu'il a déjà été question . 
de l'obstruction du foie et de la rate , et de 
l'émaciation qui est la suite de l'hydropisie, 
V 29. Le sujet est donc continu, et tout paroît 
ici bien coordonné. Viennentensuite les eaux 
qui coulent des collines de terre, $ 36, puis 
les eaux saumátres, $ 57, et les eaux de pluie, ` 
$ 38. L'auteur , d’après ces considérations, 
poursuit son sujet, $39: il veut que celui qui 
est bien portant ne fasse aucune distinction 
des eaux pour sa boisson ; qu'il choisisse les 
plus douces, les plus légèreset les plus limpi- 
des. S'il y a disposition aux ardeurs du ven- 
tre ou Wes entrailles, les eaux de pluie, dont 
Hippocraté explique la formation par | éva- 
poration, lui paroissent préférables à toutes 
les autres ; mais il ne prescrit leur usäge 
qu'après lés avoir soumises à l’ébullition et à 
la filtration. Les eaux de neige et de glace 
ne reviennent point à leur état naturel : l'au- 
teur en prend occasion d'indiquer les effets 
de la congélation, de même qu’il a indiqué 
précédemment l’origine des eaux de pluie. 
Il parle successivement des eaux des grands 
204... 


466 OBSERVATIONS ANALYTIQUES 


fleuves et des lacs, et il termine par indi- 
guer les affections qui résultent de leur 
asage. Dans ce nombre, il cite la strangu- 
rie, la sciatique, la goutte, la colique né- 
phrétique et la pierre., dont il explique la 
formation par l'amas et la cohérence du 
sédiment des eaux, chargées de sable ou 
de limon. 

Les explications de l'auteur au sujet des 
douleurs occasionnées par la pierre, et sur 
la manière dont celle-ci se présente au de- 
vant du col de la vessie, oü elle empêche 
l'excrétion de l'urine, sont confortnes à nos 
connoissances ahatomiques; mais il ét bien 
douteux que la pierre s'engendre dans la 
Vessie. La dissection des corps a prouvé que 
la pierre provenoxt toujours de petits cal- 
euls qui se forment dans les reins; mais, 
comme ces-derniers Gent pourvus de vais- 
sëaux et de canaux sécréteurs et excréteurs 


, — extrémement fins, l'opinion d’Hippecraté 


wen est, que plus probable. La colique né: 
phrétique est un des accidens ordinaires à 
teux qui rendent dès graviers; enfia la goutte, 
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chez les vieillards, donne souvent naissance 
. à la pierre, à la sciatique et aux douleurs 
` néphrétiques. Voilà ce qui concerne en para 
ticulier l'usage dés eaux. Cette transposition _ 
des n°5 So et buivans dans le chapitre des cli- 
mats à la suite du $ 26 , dont la fin apparfien- 
droit au n° 34, n'a rien de surprenant, puis- 
que, dans le manuscrit coté 2455, l’article des 
eaux vient aprés celui des saisons. Grunet 
Cite , sur la foi des manuscrits , notre traité 
sous ce titre nepi Opéov , dépov , datu, Tó 
“rev, des saisons , des airs, des eaux et deb 
lieux. C'est- &-pewprès l'ordre suivi dans le 
manuscrit déjà cité. 

Dans ce deufiéme chapitre, Hippocrate 
traite spécialement des saisons, n'ayant fait 
jusqu'à présent que les considérer d'une 
maniére générale, à l'article des airs ou 
des climats. Notre auteur détermine la 
Succession des saisons per le lever et le 
coucher des astres; il partage l'année en 
deux saisons sémestráles , dont l'une com« 
mence à l'équinoxe d'automne et l'autr@ à 
Yéquinoxe du printemps; la coutume des, 
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Grecs étant de commencer l’année par l'au- 
tomne. Hippocrate fait successivement re- 
marquer les deux solstices, le lever de la 
Canicule, celui d'Arcture, le lever et le 
coucher des Pléiades ; ce sont là les signes 
qu'il veut qu'on observe dans l'étude de 


‘l'astronomie. Le solstice d'été et celui d'hi- 


ver marquent la seconde partie des saisons; 
lelever de la Canicule a lieu dans la seconde 
partie de l'été, celui d'Arcture se trouve à 
la fin, et le coucher des Pléiades termine 
lautomne. Voici comment Hippocrate a 
tracé l’année médicale, en ayant égard seu- 
lement aux effets qui résultent de l'influence 
de ces astres par rapport auwsaisons : < C'est 
» au lever d’Arcture que commencent les 
» pluies, et les vents froids qui soufflent 
» alors annoncent la fin de l'été et le com: 
> mencement de l'automne; ensuite le temps 
» se réfroidit peu-à-peu, et d'une manière 
» trés-sensible vers le coucher des Pléiades; 
» de-là , jusqu'à l'équinoxe du printemps, 
> IW froid se soutient à-peu-prés de même. 
s Yers l'équinoxe , la chaleur recommence; 
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» mais , depuis le lever des Pléiades jusqu'à 


- » la Canieyle , la chaleur et la sécheresse 


t. 


» vont, en augmentant , et les vents méri< 
» dionaux soufflent durant quelques jours ; 
» ils sont ensuite suivis de pluies qui du- 
» rent autant que les vents étésiens. » . 
Ceux-ci, qui souflloient aprés le solstice 
d'été et le lever de la Canicule, étoient des 
vents.du Nord-Ouest pour les habitans des 
climats occidentaux, et des vents de Nord- 
vers-Est pour ceux qui habitoient des cli- 


mais orientaux. Ils souffloient pendant la 


nuit et cessoient pendant le jour. Hippocrate 
a cité les vents étésiens particulièrement 


dans:les 2°, 5° et 4° constitutions épidémi- . 
ques des 1er et 3e livres. On voit que, lors . 


qu’ils souflloient peu, l'air n'étoit point ra- 
fraichi, et que les chaleurs devenoient étouf- 
fantes : cela se’ remarque particulièrement 
dans la constitution dite pestilentielle. 
Quand donc Hippocrate conseille l'étude 
de l’astronomie, ce n’est pas, de celle qui 
calcule dans de savantes théories , la route 


des corps célestes, qu’il veut parler. Il ens 
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tend cette astronomie qui reconnoit , et dé» 
termine le temps et le lieu de -#wpparition 
dans le ciel de quelques astres, dont les 
différentes positions à l'égard de la terre, 
règlent la marche de l'année, c'est-à-dire, 
l'astronomie d'observation ; et, pour mieux 
éxpliquer sa pensée , il rejète comme inu- 
tile, l'étude de la météorologie; mais il 
ajoute, que l'astronomie est nécessaire à 
l'étude de la médecine, parce qu'elle fait 
connoître les changemens que les corps 
&ublunaires éprouvent dans les différentes 
saisons et dans les différents états du ciel. 

Hippocrate indique dans la description 
de chaque saison , les vents qur ont régné; ; 
mais il ne s 'agissoit pas de donner ici une 
description détaillée de la rose des vents, ni 
de connoftré avec une exactitude géomé- 
trique, la quotité de pesanteur ef d'élasti- 
cité de l'air, ainsi que son humidité : 
Hippocrate dépourvu de tous les moyens 


d'estimation quelconque, à plus forte rai~ 


$on du baromètre , du thermométre et des 
différentes espèces d'hygromètres et d'eus 
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diomètres, observe en grand, les divers 
éhangemens de température qu'il rapporte 
aux phénomènes constans de la chaleur 
ët du froid , sous deux^vents principaux, 
celui du nord et celui du midi, selon que 
leur direction approchoit plus ou moins de 
l'un de ces deux points cardinaux t ainsi 
Aristote a dit dans sa météorologie, qué 
les vents du levant appartiennent à ceux 
du midi, parcequ'ils sont chauds ; et les 
` vents du couchant à ceux du nord , parce- 
. qu'ils sont froids. j 

Notre auteur ne mesuroit donc le chaud ` 
ét le froid, qu'au sentiment, et il estimoit. 
l'humidité par la quantité de pluies qui 
tomboient , et qu’il distinguoit en petites 
ou douces, fortes et abondantes, conti- 
nuelles et interrompues; presque toujours 
d joint les vents à la pluie et à là séclie- 
resse ; telles sont les données sur lesquelles 
sont établies les constitutions épidémiquës. 
Enfin , si l'on ajoute à cette longue suite dé 
tauses , l'enchaînement non moins complis 
tué des autres circonstances les plus remax- 
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quables , comme l'a fait l'immortel autear 
de ce traité , relativement aux localités et 
à la nature du sol; à l'humidité et à la sé- 
cheresse; aux vents, à la chaleur et au 
froid; aex qualités des eaux dures ou crues, 


saumátres , de source vive ou marécageuses, - 


et aux différens corps qu'elles tiennent en 
dissolntion (ce qui a lieu de méme pour 
l'air); enfin , aux différentes positions des 
villes sous les aspects du nord et du midi, 
de l'orient et de l'occident , et aux change- 
mens de température ; on se convaincra de 
l'immensité du plan de ce célèbre médecin. 
ll étoit tellement initié dans les secrets de 
Ja nature , qu'il oga prédire une année d'a- 
vance, une peste qui devoit ravager lI- 
]yrie. 

Cette peste arriva comme 1l l'avoit an- 
noncée : ce fait est attesté par Soranus de 
Cos, contemporain d'Hippocrate et son 
historien, En effet, comme notre illustre 
auteur. l'a démontré dans les constitutions 
épidémiques , ses observations qui einbras- 
soient la connoissance des causes physiques 


^ 
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et de tous les phénomènes de la vie modi- 
fiée par ces causes, devoient le conduire 
naturellement de- conséquences en consé- 
quénces., aux résultats les plus directs des 
loix naturelles. Le traité des airs, des eaux 
et des lieux, ne fait que confirmer cette 
vérité , et nous indiquer la marche qu'il faut 
suivre, pour parvenir au méme but de 
l'observation. | . 

Il sèroit superflu de combattre ici ces 
raisonneurs imperturbables, qui consul- 
tent leur imagination bien plus que la saine 
raison. Il ne rêvent que systêmes, et bientôt 
. leur fol enthousiasme, pour des théories 
spéculatives , leur fait mettre au jour de 
brillantes hypothèses, qui ont assez de cré- 
dit pour.séduire les jeunes-gens sans expé- 
rience. Les fausses doctrines se propagent 
ainsi par des imitateurs serviles. Que de- 


` 


vient la science livrée à toutes ces opi- . 
nions incohérentes et à ces divagations, 
enfantées par l'esprit de systême ? Elle n'est 
point perdue pour quiconque est doué d'un 


génie observateur : l'étude des signes des 
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maladies dont les progrès sont toujours an- 
noncés par des symptômes évidens, fait 
bientot jaillir la clarté au sein même des 
ténèbres. Le Médecin praticien, tient dans 
une juste balance, le sort de toutes les opi- 
nions , lorsqu'il ne veut consulter que la na- 
ture. Une méthode de classification des sym: 
ptômes propres à le guider eàrement dans le 
traitement des maladies , lui devient néces- 
‘saire; mais , si malheureusement il s'aban- 
donne à des raisonnemens incertains , sa 
méthode n'est plus qu'un tissu d'erreurs 
dangereuses; enfin un néologisme barbare 
vient. combler l'intervalle immense qu'il y 
à entre les fausses théories et la science pro» 
prement dite. C'est principalement là le 
point de mire de tous les novateurs , qui 
ont essayé de faire oublier les services im— 
. portans rendus à la médecine par le célèbre 
Hippocrate. Le leeteur sera surtout frappé 
de la vérité de ces observations, en lisant le 
mémoire sut la naissance des sectes dans leg 
divers áges de la médecine. Les découvertes 
sans cesse renouvellées par les progrés de la 
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chimie, de la physique, de la botanique 
ont agrandi le domaine de la matière médi- 
cale , qui elle-même enrichi la pharmacie; 
_ par la variété des médicamens et celle de 
leur nombreuses préparations ; inais cela 
ne change absolument rien aux principes 
€ Hippocrate. La classification des maladies, : 
quelle que soit sa perfection, n'est qu'un 
ordre fictif des signes que leur opposition 
fait souvent. remarquer d'une toute autre 
raamére dans la pratique. | 

Faut-il patler maintenant du reproche que 
l'on a fait légèrement à Hippocrate d'avoir 
fondé sa doctrine des tempéramens sur les 
divers genres d'humeurs; notre philosophe 
à l'imitation d’un peintre habile qui saisit 
tous les caprices de la nature, fait ici le 
tableau pittoresque des formes variées de 
l'espèce humaine dans les différentes parties 
du globe. 

Qui de nous a jamais osé dire, que tellé 
constitution a de l'analogie avec les pays 
montueux couverts de bois et humides , et 
telle autre avec des terres sèches et rabo- 
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teuses; que celle-ci pourroit se comparer à 
des terreins marétageux et celle-la à des 
plaines nues et arides? cette comparaison , 
toute étrange qu’elle paroit , est puisée dans 
la nature; et Hippocrate le prouve, par 
l'ápreté du sol de l’Europe, qu'il compare 
au sol uni de l'Asie, et par la différence de 
mœurs et de caractère , des peuples qui ha- 
bitent des pays montueux , nus et raboteux, 
et de ceux qui occupent des vallons ou des 
plaines trés-unies. D'ailleurs l'Europe et 
l'Asie sont les deux contrées oà les saisons 
et les climats sont les plus opposés. Enfin 
les Scythes nomades et les habitans du 
Phase, sont les derniers chaînons qui lient 
les principes de l'auteur à la doctrine des 
tempéramens. 

` «En effet, il n'y ad'indépendantet d’inva- 
riable dans la nature que ce qui tient à des 
loix physiques éternelles et fixes; Je dis 
éternelles et fixes , car la partie qu'on ap- 
pelle plus particulierement physique dans 
Fhomme, est elle-méme susceptible des 
plus grandes modifications; elle obéit à 
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l'action puissante et variée d'une foule d'a- 
gens extérieurs : or, l'observation et l'ex- 
périence peuvent nous.apprendre à prévoir, 
à calculer, à diriger cette action; et l’homme 
deviendroit ainsi dans ses propres mains ün 
- instrument docile, dont tous les ressorts et 
tous les mouvemens, c'est-à-dire toutes les 
facultés et toutes les opérations, pourroient 
tendre toujours directement au plus grand 
développement de ces mêmes facultés, à 
la plus éntière satisfaction des besoins, au 
plus graud perfectionnement du bonheur. » 

Ce texte extrait en partie de l'ouvrage du 
célèbre Cabanis, se trouve précisément an- 
noncé par Hippocrate, quand il dikes 
Asiati , que leur asservissement au 

e d despotique , est la principale 
cause dën: pusillanimité ; mais qu'avec 

de bonnes loix ils deviendroient belli- 
queux comme les autres hommes. Montes- 
quieu a aussi profité des observations de 
notre philosophe, en démontrant que l'in- : 
fluence des loix,'pouvoit contribuer au 


bonheur des peuples. La plupart des phi» 
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losophes ont cru pouvoir avancer avee une 
sorte de sécurité que la condition de l'espèce 
humaine devoit toujours marcher vers la 
perfectibilité; mais il n'est malheureuse- 
ment que trop vrai, comme J. J. Rous- 
seau'a osé l'avancer, que les progrès-des 
lumières et des sciences, en éloignant 
l'homme de l'état de nature, augmentent 
ses désirs, multiplient ses besoins, et lui 
eréentà tous momensde nombreux sujets de 
guerre avec ses semblables. Il n'y a que les 
bonnes lois qui.puissent faire éclore la ver- 
tu. Un pouvoir non despotique, mais au 
contraire dirigé par la philanthropie, unit 
mes entre eux d'un lien indissoluble. 

Jl est prouvé que chez les anciens peuples , 

. le défaut d'unité de pouvoir = ain 
rens gouvernemens , et la viofff&on de 
lois en temps de guerre ont été la cause de 
leur ruine. Les républiques elles-mêmes ne 
sont durables qu'autant que les hommes 
riches et puissans ne tentent pas de s'em- 
parer. du pouvoir absolu. Ainsi il arrive 
souvent que le gouvernement oligarchique 
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remplace le démocratique; et ce dernier, 
lors méme qu'il ne dégénère pas en factions 
populaires, est trop disséminé, pour que 
le pouvoir y jouisse de quelque autorité, 
Les Romains ont présenté tous ces germes 
de décadence de gouvernements. Les Grecs, 
divisés entre eux , furent conquis par les 
Perses, et plus encore, par l'argent de 
Philippe. C’est que l'ambition est la source 
d de toutes les passions des hommes réunis 
en société. J'ai dit qu'Hippocrate avoit 
traité son sujet comme moralisté, philoso- 
phe et médecin. 1l étoit donc naturel qu'il 
déduisit des causes morales les principales 
modifications des tempéramens , indépen- 
damment de. toutes les causes physiques, , 
sÀ. la véité, ces dernières agissent cons- 
tamment, mais non pas de la méme ma- 
nière, ni avec la méme force dans tous les 
pays : ainsi l'influence du climat et des sai- 
‘sons finit toujours par produire des chage 
gemens si considérables dans la nature de 
l'homme , qu'il n'est presque pas possible 
de trouver dans un seul coin du globe , des 
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peuples qui aient la même physionomie, ni 
des mœurs absolument semblables ; c'est 
pourquoi les émigrations des Européens 
dans les pays chauds leur deviennent sou- 
. went si funestes : et de méme les habitans 
des climats froids , qui sont transplantés 
dans les pays chauds , ne peuvent s'y accli- 
maler, et les maladies les plus meurtrières 
sont la suite des changemens qu'ils y 
éprouvent en conséqnence des causes phy- 
siques. La nature du sol y contribue aussi 
d'une manière très-remarquable et de façon 
qu'il n'est pas possible même d’intervertir 
l'ordre de ces changemens. Ainsi on veit les 
maladies endémiques arriver constamment 
dans un même pays, à certaines époques 
de l'année. Les villes , à raison de leur expo- 
sition au nord ou au midi, se ressentent 
plus ou moins des saisons. Observons en 
outre que, lorsque ces causes sont insuffi- ` 
santes pour agir d'une manière décisive 
. sur les individus, elles n'en exercent pas 
moins une puissante mfluence sur les races ; 
car des causes fires, et constantes comme 
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Pest en particulier le climat, agissent sans 
relâche sur les générations successives , et 
toujours dans Ïe même sens , et les enfans, 
recevant de leurs pères les dispositions ac- 
quises aussi bien que les dispositions ori- 
ginelles , il est impossible que les races 
échappent à cette influence des causes qui 
s exercent durant des temps illimités , quel- ` 
que foible qu'on suppose leur action: Lés 
colons, transplantés dans un nouveau cli- 
mat, s'y éteignent quelquefois jusqu'au 
dernier par cette seule disposition. Qu'on 
juge donc de l'attrait que doivent avoir les 
Européens pour des pays lointains, oü ils 
vont-par centaines périr de faim et de mi- 
sere , et ou ils sont dévorés d'une manière 
non moins meurtrière par le climat; mais à la 
longue cette disposition change , et, comme 
je viens de le dire, la nature se modifie 
entièrement sur les causes physiques. Celles- 
ci altèrent plus ou moins les fonctions , et 
font prédominer tel ou tel genre d'hu- 
meur. | i è 

Quoiqu'on ait fait encore assez peu de 

| at 
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progrès dans la connoissance des altérations 
que les diverses humeurs peuvent subir, et 
principalement dans celle des effets phy- 
. Siologiques qui en résultent, les observa- 
tions les plus certaines nous ont appris 
qu'un surcroît d'action de la part des or- 
ganes produit un sureroît d'énergie dans les 
sucs vivans ; et qu'à son tour l'extrême 
vitalité de ees sucs , ou l'excés des qualités 
qui leur sont propres, augmente la sensi- 
bilité des organes toujours proportionelle à 
l'activité de leurs stimulans naturels. Gee: 
explique parfaitement la théorie des flu- 
xions sans le concours des dispositions in- 
nées ou des tempéramens ; mais différentes 
causes qui agissent à la longue sont ce» 
pables de produire les mêmes maladies que 
celles qui sont propres aux dispositions 


innées , et les rendent en quelque sorte hé. ` 
réditaires. Un homme affecté d'un catarrhe ` 


pulmonaire, engendre des enfans qui en- 
suitesont attaqués dela phthisie pulmonaire; 

einsi les conséquences déduites par Hippo- 
erate, reletivement à l'influence des causes 
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physiques, ne contredisent point ce prim- 
cipe ; elles ne font au contraire que le dé- 
montrer d'une manière encore plus évi- 

_ dente : il est possible d'ailleurs que les cir- 
constanees particulières qui président à la 
formation de chaque individu de la méme 

espèce , déterminent irrévocablement le 
dégré d'énérgie et le caractére de la sen- 
sibilité, à raison des causes locales. Par 
exemple , il est possible qu'il y ait d'homme 
à homme des différences primordiales dens 
œ oo péut appeler le principe sensitif 
` laiméme ;; ilest du moins très-sûr que ces 

. différences. ont lieu d'espèce à espèce. Ceci 
. tient plus go ne pense à lá théorie de la 

génération dés races. Hippocrate: attribue 

& l'altération de la liqueur séminale la 

diminution de fécondité de l'espéce hw 
maine: soit que l'on considère les varia- 
tons des saisons comme une cause acci- 
dentelle capable d'influer sur ce genre de 
sétrétion ; soit que l’on tienne compte sèu- 
lement de l'état des forces , il est certain 
que la- température douce et modérée du 


31. 
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priatemps est plus favorable à l'acte de la 
génération que le froid rigoureux de l'hiver. 
Dans deux extrêmes opposés de la chaleur 
ou du froid , la fécopdité en sera sensible- 
ment altérée. Les observations d'Hippo- 
crate , sont tout-à-fait conformes à celles 
des voyageurs qui ont parcouru les deux 
‘extrémités du globe. La nature est moins 
féconde dans les pays situés au nord que 
dans ceux situés au midi; vers les póles et 
sous l'équateur , la chaleur et le froid ex- 
cessifs nuisent à la génération. Dans l'Amé- 
rique méridionale , oà les saisons ont une 
uniformité à-peu-prés eonstante , les na- 
tions y sont plus fécondes qu'au midi de 
l'Europe. Mais comnie il s'agit de la fécon- 
dité des différens peuples du globe, en cons 
sidérant tous les phénoménes de la vie, 
pourquoi ne tiendroit-on pas compte de 
l'influence des saisons comme de toute autre 
cause. Ainsi en ayant toujours égard aux 
lois de la sensibilité, on voit la. surabon- 
dance des mucosités chez les sujets lympha 


tiques être l'effet de la débilité des forces et 
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du défaut de ton des solides , n'en doit-il _ 
. pas être de même de la liqueur séminale ? 
Le tempérament pituiteux ‘est surtout re- 
marquable dans les. pays froids et très-hu- 
mides ; il doit aussi être le moins porté à la 
génération. Au contraire , les bilieux d’un 
tempérament sec , ét les sanguins , pourvus 
de beaucoup de chaleur ,'sont naturelle» 
ment portés au plaisir de l'amour. S'ils 
sont plus féconds que les autres hommes, 
est-ce parce que la liqueur séminele a une 
concrétion plus grande? Quoi qu'il en soit ; 
il est certain qu'il y a des maladies des voies 
“urinaires qui altérent sensiblement. la con< 
crétion de l'humeur spermatique, au point 
d'empêcher la fécondité : par exemple, la 
gonorrhée , qui a duré depuis-loug-temps ; 
mais ensuite la faculté reproductive se réta- 
blit quand la maladie est guérie, et alor 
l'humeur spermatique se rétablit dans son 
état primitif. Il est certain aussi que l'excés 
d'embonpoint , chez les femmes , est un 
obstacle à la fécondité , non parce que 
l'épiploon bouche l'orifice de l'utérus : l'a- 

d 21.. 
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netomie prouve que cela est impossible ; 
mais parce que la graisse annonce déjà le 
reláchement des fibres, et par conséquent 
le peu d'irritabilité , et le défaut d'absorb- 
tion de l'utérus. Cette cause d'infécondité , 
wa point échappé à la sagacité d'Hippo- 
crate , quoi quon ne trouve dans aucun 
de ses ouvrages la description de la trompe 
qui communique directement de l'ovaire à 
l'utérus. Ú y a lieu de croire aussi que les 
wésicules séminales dans l'homme n'étoient 
paint connues des anciens. Mais puisqu'ils 
regardoient la privation des ovaires et des 
testicules comme une cause indélébile de 
stérilité, il est probable que la découverte 


de la trompe et des vaisseaux éjaculateurs, 
bier postérieure à Hippocrate, ne fut qu ou- 
bliée pendant plusieurs siècles. 

Pour terminer ce que J'avotrs à dire sur des 
tempéramens , je dois faire remerquer que 
l'abondance de l'aqueàx , chez les phlegma- 
tiques ,.ne seroit qu’un des principaux 
symptômes de ce tempérament , mais sans 
constituer son caractère primitif , tandis 
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que le défaut d'énergie du systême sensitif 
lui-même, et lé défaut de ton des fibres 
. musculaires, forment la condition essen- 
tielle de la foiblesse avec laquelle s'exécutent 
toutes les fonctions. Ces idées sont elaire- 
ment développées à l’article des Scythes. 
J] y est aussi question d'une maladie , que 
l'on creyoit envoyée par la divinité : c'étoit 
l'épilepsie quel'on qualifioit avant Hippo- 
‘erate , du nom de sacrée. Notre philosophe 
ne laisse point échapper cette occasion 
d'éclairer son siècle sur cette maladie, et 
perücubérement sur les causes de la mé- 
lencolie des Scythes , qui se croyoient 
changés en femmes, dés que leurs désirs 
étoient langaissans. Dans le traité de la mac 
ladie dite sacrée , notre auteur frappe 
` d’anathème les sophistes , les devins et les 
fourbes qui se prétendoient initiés eu 
pouvoir de la divinité pour guérir Pépis 
lepsie ; il se contente d'en démontrer 
par la logique , les causes naturelles , 
ainsi que l'origine de la maladie des 

Scythes,- et de rétablir l'empire de la rai~ 
| 91... . 
D 
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son. Il étoit juste que celui Qui avoit pris 
.la défense des peuples opprimés , fût le pre- 
mier qui osát renverser l'idole du charla- 
tanisme. . $ 

jl prouve enfin que l'équitation conti- 
nuelle étoit la vraie cause de la maladie des 
Scythes. Précédemment il a été question 
des macrocéphales ; notre auteur discute 
avec la méme attention la coutume bisarre 
des peuples, qui voulant faire croire à la 
noblesse de leur origine , employoient des 
moyens mécaniques pour donner à la téte 
une forme longue : mais déjà , .dit notre 
auteur, cette coutume avoit vieilli ; et in- 
sensiblement la nature ayant repris sS 
droits , on ge voyoit plus d'hommes à 
longues tétes. La vie errante des Scythes 
nomades, et quelques-traits puisés dans les 
usages des peuples d'Europe , que notre 
auteur désigne sous le nom de Sauromates, 
vulgairement Sarznates , semblent indiquer 
les Russes , confinés vers les bords de la 
mer Blenche et de la mer Baltique. Dans 
ce traité il est qnestion aussi des amaze 
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nes, que l'historien, d'Alexandre (1), re- 
` connoît aussi bien que notre auteur. On a` 
toujours à-peu-près douté de l'existence des 
amazones ; mais les détails donnés par 
Hippocrate , sur l'opération quiprivoit ces : 
femmes de la mamelle droite , et sur les lois 
qu’elles observoient, sans, qu'elles fussent 
obligées, à un célibat perpétuel , . corfime 
l'ont prétendu quelques auteurs : ces dé- 
tails , dis-je, prouvent que ces femmes 
guerrières ont existé ; elles ne renvoyoient 
point leurs.maris ,- et ne suivoient pas, 
.corame on l'a prétendu , l'exemple. funeste 
des Danaides ; l'usage national vouleit, 
chez les Sarmates , qui étoit un peuple 
sauvage , que les filles fussent obligées, 
comme, les hommes , d'aller à la guerre. 
Pindare (2) atteste encore ce fait historique: 
l'obligation qu'elles contractoient de tuer 
au moins un ennemi (l'auteur dit ici trois ) , 





(1) Quinte-Curce. liv. sixième, tom. 2. trad. 
de Vaugelas, . | 
` (2) Pind. pyth, Od. ix. éd. de Henry Etienne. 
21. 
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a sans doute donné lieu à ha fable de la des- 
traction des maris. Mais Nippocrate dit 
positivement que ‘dès que le sacrifice d'un 
ennemi étoit consomrné, elles se choris 
soient umépoax , et qu'élles-téssoient Tallet 
à la guerre , patoe qu'en effet, Elles vivoient 
alors avee leurs waris. Enfin, notre at 
teur démontre que les T'hitrietis avotent unè 
constitution très-lrantide , parce qu'ils Yr 
voient au miléew des caux. Ce treté; dont 
ws les démons votit patsós dans Ta naterd, 
méritere toujijum .,, par soh: esttréresrrpor 
tanee, Fattention, et mieux enueré, Fwd- 
miration àe la pustéritéla plus roodée. ` 
Je suis foveé de supprimer les notesie 
J'avois faites sur bet intéressant outcege: 
loafsque j'aurai terminé des eonsméntiités 
ser les Aphorismes, je renrplirui la mêne 
‘tâche, peer le traité de Kégüme et kò traité 
des Airs , des Eaux et des Lieux. 
. Soli Deo, honor et gloria. 
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DISSERTATION 
SUR LES MANUSCRITS. 


Miranda 
Novs n'avons pas d'autres remarques à 
ajouter à celles que noûs avons faites dans 
les volumes précédens , sur les manuscrits 
d'Hippocrate. Ces sources précieuses ont été 
beaucoup trop négligées; il est reconnu, 
avons-nous dit, dans la préface du livre des 
Pronostics et des Prorrhétiques (1), et dans la 
dissertation jointe aux Pronostics de Cos (1): 
«que d'abord le dialecte Tonien subsistoit 
# dans sa premiere pureté : il n'a été altéré 
» que lorsque lé dialécte Attique vint à pré- 





(1) Deuxième et troisième Vol. de la Collec- 
` tion des œuvres complètes d'Hippocrate. 


~ 
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» dominer. Or Hippocrate a vécu en méme 
» temps que Périclès, précisément à l'époque 
» où Hérodote pablia son immortel ouvrage 
» composé entièrement en dialecte Ionien. 
» Ainsi il paroît bien certain que les œuvres 
> d'Hippocrate ont dà être éerites dans le 
» même dialecte ». Rien n’est aussi au- 
thentique que cette conjecture des érudits , 
comme j'aurai occasion de le dire bientôt, 
en citant les variantes du manuscrit co 
2144. Que si lés exemples d'ionismes les 
plus fréquens se trouvent dans lés plus am 
ciens manuscrits , je répete, que l'on doit 
à la rigueur , regarder comme une sorte 
d'interpolations de la part des copistes les 
différens dialectes, qui, dans des temps 
plus modernes, ont été substitués au dialecte 
Ionien. J'ai dit aussi que la prononciation, 
du grec moderne avoit influé beaucoup 


' sur le langage écrit, en changeant a: en 1; 1 


et v ent, Mais l'ignorance des copistes 
est une autre source d'erreurs graves, que 
nous avons déja signalées dans nos écrits 
précédens. La logique et les connaissances 
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puisées dans la langue grecque, doivent 
nous faire éviter ces erreurs; voila quelle est 
la véritable tâche dun éditeur des œuvres 
d'Hippocrate. Foës a-t-il eu à sa disposi- 
tion les manuscrits. de la bibliothèque du 
Roi? Si cèla est ainsi, pourquoi aurions! 
nous besoin de corriger le texte? Les mo 
tifs de préférence qne nous donnons aux 
manuscrits viennent d'être indiqués, et 
quiconque voudra, sans prévention ,'se 
donner la peine de lire et de comparer 
avec l'édition de Foés, celle que nous’ pu- 
blions aujourd'hui, se convainerà de l'aur 
\ thenticité de plusieurs corrections que nous 
avons faites au texte des Aphorismes, des. 
Pronostics , des Prorrhétiques , des Coaques 
ou Pronostics de Cos, des Épidémies , du 
Régime dans les maladies aiguës; car, il ne 
suffisoit pas de rétablir ce dialecte Ionien, 
comme nous l'avons fait dans tous ces ou- 
vrages , il falloit encore juger les éditions 
grecques. M. le docteur Coray nou$ a pré- 
venu, dans ce travail, relativement au 
traité des Airs , des Eaux et des Lieux ; il ne 


koh ` = DHSERTATIEUN 

sera donc essentiellement question dans 
dette dissertation que des manuscrits qui 
renferment le traité de Régime dans les 
maladies aiguës. 

. Le catalogue des manuserite grecs de la 
bibliothèque royale, que j'ai déja cité pour 
les autres ouvrages d'Hippocrate , mous fait 
vonnoître également ip. tuité du Régime 
dans los maladies aiguës cité dans huit 
manescrit» COS 5140 e, 21912 b, Grën €, 
3143 d, 2144 e, 2245 €, 2540 g, 2864 à. 
N n'y a qaudeux mànascrits pour do trahé 
des Airs, des Fuur et des Lieux , savoir; 
fe 2146 et le 2255, cités par M. le docteur 
Goray , dans son discours préliminaire. 
Nous remarquerons avec ce savant, què 
le premier de ces deux manuscrits, coté 
3146, est écrit sar du papier de coton et 
paron être du * v1 siècte. I] contient entre ` 
witres écrits d'Hippocrte „ le traité que 
trous pubtions ici , tel qu'on le trouve dans 
les premières éditions grecques et dans la 
version de Calvus, savoir: ont partie sous 
son véritabletitre: eepi&épuv, Uto», cóxwv, 








SUR IONS MANESCRITS, Geh 
des Airs, des Eaux: et des Lieur, et l'autrè 
partie , jointe au traité des Plaies de la 

Tête, où dise trouve absolument déplacé, 
Lesecorti manuscrit , coté 9 2355., écrit 
également su? du papier devoton , estdukya 
siècle, à l'exception do la En, okse woave 
motre traité, et qui paroit être d'ac main 
wt duh siecle ‘posé. Ë contient, 
comme le premier , ‘ane partio du Wai, 
sous le'titre : repictipory Aren tt waktay, 
des Airs, des Eux et des Liege, 
L'autre "partit , séparée de la pretitre, 
porte ce nouveau titre : Immoyatetuue mepi 
Tpoyvdoewç Zoé: oide gie Akou maÀatoU, 
ce qui signifie, de la manière de prévoir 
‘et de prédire les constitutions annuelles: . 
, Ouvrage composé par Hippocrate, ou, sui- 
want d'autres, par quelqü'autre dncies 
écrivain. Yl est évídent que c'est un larcin 
. ‘fait ici par les copistes, qui ont extrait un 
fragment assez considérable du traité dés 
“Airs , des Eaux et des Lieux , pour le 
vendte $&parément:Ces mercenaires usèrent 
de ce sttatagéme , surtout lorsque les Pto- 
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lémées recueillirent en partie les débris de 
la fameuse bibliothèque d Alesandrie. Quoi 
qu'il en soit, ce prétendu traité, rétabli à 
sa véritable place, bien qu'il soit annoncé 
sous un titre nouveau, n'en est pas moins 
la continuation du livre des Airs , des Eaux ° 
et des Lieux, savoir: depuis le n° 58 jus- 
ju'au 127. Il en est à-peu-prés de méme 
pour le fragment du manuscrjt 2146 , rap- 
porté au traité des Plaies de la Téte. Si ce 
n'est point ici qu'il faut aceuser d'avidité 
les copistes , on doit au moins voir leur 
profonde ignorance, Je n'ai rien à ajouter à 
ces détails qui sont à-peu-prés ceux que l'on 
trouve dans l'édition de M. le docteur Coray. 
Quant aux manuscrits qui renferment 
le traité du. Régime dans les maladies ai- 
gués, ce sont les mémes dont j'ai parlé 
dans les Prognostics de Cos. Pour la correc- 
tion du texte , j'ai fait choix spécialement , 
19 du manuscrit coté 2140, qui est écrit 
sur du papier de coton, de l'école d'Alexan- 
` drie, et du zue siècle; 29 du 2454, mais 
1] peut être tout au plus du xiv* siècle; ; 
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59 du 2146 , cité précédemment. Ces mas ` 
nuscriis sont surtout remarquables par les 
fréquens exemples d'ionismes. Il n'en est 
pas de méme des autres , savoir: le 2142, 
qui est moins âgé d'environ un siècle que 
le 2140, et de plus composé de deux parties , 
dont la dernière est écrite sue du papier 
ordinaire, et paroît être tout au plus: du 
XIV* siècle. On remarque des notes inter- 
linéaires ajoutées au texte du manuscrit 
coté 2145 , qui le rendent un peu moins in- 
correct. Le 2145 mérite surtout d'être cité; 
pour la beauté et la netteté des caractères, 
quoiqu'il soit un des moins ‘anciens. Lei 
manuscrits cotés 2141 et 2144 , diffèrent à 
peine l'un de l'autre : mais une remarque 
bien importante , qui doit convaincre les 
plus incrédules sur l'authenticité du dia- 
lecte Ionien adopté par Hippocrate , con- 
cerne surtout les prétendues corrections du 
texte par un auteur moderne, qui a sub- 
stitué partout le son dur des contractions à 
Ja prononciation douce des voyelles. Ce 
n'est point par ignorance que l'éditeur du 
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manuscrit côté 2144 , que je viens de citer, 
a prétendu corriger le texte, mais bien par 
esprit de système; nous en avons la preuve 
dans les exemples suivans : 
ë % a à oig 
Beie, auténç xouin Xpéovtat TOVTÉOLGL 
A a œ 
ve tor sopana X péca0aœ: fopňv èwü- 
o a adc 
ïH wou)v wetonan pedixprtov thoe voú- 
ec e e €@ as . 
eoict roue Keprylioxpras Tia obeingt akin 
a e a ay au au 
pue Hey ypéoero psaryo Zara THA 6beknat 
ng etc _ ó oU n 
viet kaskas "ie nòuúpeva KA edan 


k oBéovor xapnBapín weil "nw ebe 


oU o e a 
TE KOLEYjAEVOC Xptopevog aliting tayupng wada 
09 n si aic 


peópsva anoyyondéa apapéev ¿v ápynaw. 
H servit parfaitement inutile d'ajouter 
d'autres exemples pour prouver le néces- 
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sité de rétablir le dialecte Ionien dans les 
écrits d'Hippocrate. Je me suis donc ac- 
quitté de cette tâche , comme éditeur , et je 
suas certain de l'avoir remplie avec fidélité. 
Mais n'ai-je pas lieu d'être surpris que des 
soi-disant critiques qur peut-être ne sont pas 
en état de lire notre auteur , à en juger par 
les fautes d'impression , qui fourmillent 
dans leurs citations grecques , se soient 
permis par exemple de dire au sujet des 
Pronostics de Cos, que tout mon travail, 
comme éditeur , se bornoit à avoir substitué 
uyyodées à luyyudésg ` c'està-dire, à 
avoir changé en tout un mot grec sur la 

totalité de l'ouvrage. Les hellénistes sauront 
apprécier àleurjuste valeur ces déclamations, 
Il me semble que 100 pages de notes latines, 
où je rends compte des changemens faits au 
texte, et où je compare les différens auteurs 
et éditeurs du méme ouvrage, n'annoncent 
pas la précipitation ; une ample table des 
matières de plus de áo pages de petit-texte 
d'impression ; c'est-à-dire, une analyse 
exacte de 649 Pronostics divisés en 4 sec- 


« 


500 DISSERT. SUR LES MANUSC. 


tions ou titres, d'après la méthode de Duret, 
et classés en 35 chapitres , ne me paroit pas 
non plus devoir me faire accuser de précipi- 
tation. Enfin le même personnage fait un 
éloge pompeux des épidémies, il promet 
d'en rendre compte, mais c'est encore une 
occasion de faire éclater sa basse jalousie; 
non-seulement il ne parle pas de cet mpor- 
tant ouvrage : mais il fait mieux ; il revient 
sur la premnère édition des Aphorismes, 
et ne parle pas de la seconde. Cette eonduite 
peu délicate ne mérite pas qu'on nomme 
eon auteur. Un autre Zoile , s'est également 
attaché à me nuire par de méprisables c 
lomnies. Je le dis à regret, aprés avoir 
épuisé le crédit de mes amis, et après les 
saerifices que j'ai faits , pourquoi faut-il que 
l'inexorable envie m'empèche de recevoir 
le prix de mes feilles!... 


e 





BREVES NOTE 


IN VARIAS LECTIONES 
ET IN TEXTUM. 


Lr AERAR 


Bibliothecæ Regis codices, Nos 2340 a, 21476, 


2142 c, 2143 d, Dim e, 2149 7, 2146 ih 
2254 h. 


wr 

gm 
Ínnoxrirors mepi dateng ÒEécav* oïde repi 
metadung” olde mpos tas xndiaç Yvouaç. Ut 
fere in omnib. codd. vel repi ariodvns 
utin Hippocratis epistolà ad Democri- 
tum et in Erotiano; hic liber tamen 
sub hoc titulo mepi daire òËécov! idem 

constat in editionibus. 

d. p.28.Ev éxécouctv-éxéenoe cod. habet 
= TU OLXTO-TUTOLTO.= p. 29. 7tvàoxo yt- 
1»9«xo ionicé cum reduplicatione litteræ 
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yferesemperlegitur in cod.G-_instins xy- 
èrsEénaav extat in omnib. codd. — dp pó- 
Lovca-dor. apudasovta cum reduplicatione 
a slpnsatf. Eipéavat toV) &v abtcepa.-Ért àv 
legi i in codd. 

7 p.33. Bet éi taŭra kiara dia fach cv 
d px aieo évopákovra-ict di taŭra codd. ha- 
bent a etg.—Ovess-éévrs ionicé.—{'moxou 
at-yeysóaxooe fere semper voce ionicá ut 
yiyvetar pro yéveras. = Tou; eic voire - êç 
ionicè. = Angéræe}-Sngéra doricè in g. a 
et h. simul agnoscunt. — rpospépea Jou» 
#popipeadan reperitur ing. = érépwy- 
GC ienice. 

d. p. 34. Eiser cafe péuca-duc ebat 
aves in cod. g. —Cipeheres dpedntas tonicè , 
legitur; ibidem motsivrat ac nyéovre pro 
gestreet Anger erch etiam codd.agnos- 
Cunt.—Awm9íoycsc-denSegavce; eod. f. kabet, 
unde voce ionicä mbrüvres, que revocan- 
da in textum mihi videtur.—6potgw: sic 
cum mulus codicibus, vulgata àpouw0gfm. 
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— Ev lepaawontmandasawonin etiam legitur 
in h et a. — Ta roue, r rouide cOpot rtc Œv 
f. Dew sine dy h. sine fr dor, ita ut 
in iisdem hec membrem suhaudiatur. 
=è vosécurevougéouet ionicè g. habet. 
š.p.58.Méya +í düvatot-dUvaa0o:-codd.a et 
h. simul agnoscunt.—E; óyein»-ionicé oyin 
ac dopakninu pro dapedtiny , sed pappaxinv 
atque xevsæyyinvhabetcod.d.moreionunr. 
ee bpe Zu Éxagrac i0 d2-E000:, ut fere omnes 
podd. — suiumbut oyesidruperov legitur in h. 
Gadget rriadvner ypedvtar-ntioáyn xpéovrar ` 
ut fere omnes eodd. — ode Se ionicà 
pro cereïa)a: ut in f. — Floàdnv-ionicè 
tov)» hanc; vocem ex: h. recepi. 

ç. p. 4t. Er? éxdorourionicè, neglectá 
aspiratione, n}400ç TOU Papnyuatoç. =Í 
rio; legebaturineodd.aet f.—fpadurépuy 
ionicè pro Bpadurêpav—ibidemyiyuntur pro 
Jivaras sic évaraioreivvaralesst cod. g. ba, 
bet.--76 piv pophpare ic ti pe ypnctov odi 
dè, rä mpu wal dè sine praepositione, ut di- 


a 
e 
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citur manè et vesperë et agnoscunt codd. 
a et h. — Tù «pot yonctov iç oi de d et g. 
Ç . p. 54. Exxa3BtiptoJat-sixa3atpsa3at d et 
b. = ExxpLTOTEpa-EUx LUTTE pat — Sopaxoç 
xata thy Utv—xat& toù Jopnxoc cod. g. et 
ionice constat in codd.—eùremrorätn xai 
do Sevecdrn - ebabevorärn , ad meliorem 
sensum, hoc verbum «eio3evezavu ex Ms. 
h. recepi. = Sic ionicé éyxataxés)ugas pro 
iqraranéxdeidac ; legi éyraréxhçu in 
cod. b. et agnoscit g. —Toəmceu - absque 
litterà ultimá ut fere in aliis locis. — Hy 
OUT Éxuar-éyovat-sed falso a. quippe 
illa vox cum subjunctivo magis ad vim 
syntaxeos convenit. — H eÄëfe Tauuv- 
rev ionicè ut fere omnes codices. — ¿v 
Euppépn-Euppépoi. ex optativo h. — pro 
SEENEN ferunt. ` 
p. A6, On furca agnoscit cod, a. sine 
accentu aspero pro ox Burg, — Odre 
Tita. mricavhiot sine « subscripto semper 
constat in cod. a.—ntigävnet d.—Hy tolla 
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daba een n. cod. b. évarnv-Evvérnv-h. Dz) o= 
fz)avaia, g. desbén-duz5 En. = ionice. dekene 
habet cod, li. ` | | 

te p. 53. OËniror ionicé pro 6fsinat, 
atque oun nuza loco oby faa semper 
legi, ut in aliis consimilibus locis. 

ta. p. 54. Bcoudopact-yhäicpaot-legitur 
in codd. a et h..— Ayynto ionicè pro 
&yysiw, sine varialione. = ¿v dexpxéczc- 
&pxícet =Í. doxéet — xai ¿um de fun, in 
eodem , cod. h. extat. — iv xósra- 
xozt-ionice; ibidem Air: — &roposJavra- 
xavappz para. f. habet. — ¿v eiotvé£otat- 
eiptiotsc cod. h æt (aiser? 

i. P. EN Hy ph mpoc Thv-xÀnida. iç-sicut 
codd. f. et h. — ÉATUNTLXOY- lprgsttkóv. 
habet ge—dugpotepota-dugporêpa simul idem 
cod. agnoscit.—dl\ñlotct.-xXnAncev.—Kai 
xptatucot:pz pro wpnatpiotepa , turpi negli- 
gentiá librariorum. 

` ey. p. 59. Augogen-Zuogeg g. habet.— 
x7i7a9nv-stioodvnv-doricè ut cod. h. — 


22 
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poyñv-pogsiv in eodem.—ywoot-yryvorxs- 
legebatur .in cod. g. non absimiliter 
qepoanoua , 2fmerrer et. dexyryvaexecs , 
que etiam veiba, in eodem extant 
ra ionicà voce. 

d. p. 62. nlewüvcaz-ionicé rouivras 
agHoscit k eod. h. et dixzouovrag legitur in 
g. atque MAGOVA , loco rdtiouc. in cod. h. 

u. p. 66. Yyüw ionicé pro Gi, — 
Sic apreñv pro apisan, ibidem extat , sed 
legitur etiam avaptçävin cod. fu si apicn- 
sovct)-3» éptcägaagt cum subjunctivo 
legendum à codd. g. et h. — etiamque 
àc3svíac pro aoSeveïç ionicè : -—et ¿st pro 
aisi, dhupayuni das -6bupeyptas , GEvpeypaias 
cod. a. = pgntedh, ph dr dtoyuoücz, 
_ dioyrotadar ix devrépou legi in codd.— Pro 
gratin , Gage Quyópneu-in cod. f. extat. 
— nv pic ceréoiro-cirevoiro cod. h. agnos- 
cit. = i91c26ct-à3ic9énai-ionich. | 

T p. 69. Tüv &vnptcmótov-Dpuenxételv 
habet f. roto: Goebhouer idem non aguos- 
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cit; id. p. 70. dreet ionicé pro &pixe- 
txt. ibidem éwürot pro oŭto—opiwv aütéuv 
et épéuv ; sine contractione. = cvp6ai- 
vóyrwvEup6atvóvrav codd. f. g. et h. exhi- 
bent. vogorotéovgt—ovcorotoüct—ionicé. 

e, p.74. Oïnv-didav-didnv ut fere omnes 
codd. — p. 77. siç Járepa-êç ionicé, g. 
ugepain-ugepin habet. V. p. 78. Toïov dé 
titor. f. — vouanparou éxécourr id. éxdçov. 
—didartnproy sine ict legitur in a. et h.— 
&ppópsov-topop£ovro f. et fren, cod. g. = 
y oooxovct-ycy»ooxovct in eodem extat. 

xá. p. 85.Keveayynince ac xevexyynin ionice 
pro xeveæyyeinç, similiter xeveayein in texi 
tum semper revocavimus. = cuveunin- 
T oOvatv--Euveumintovatv, o in Z. vertendo, 
voce iónicá.—Kai papuapuyhdex gefong Tœ 
Cppora, amáprt coUttoy bpávrat và Opp.dcavy 
et dupara. a. et f. sicut fere omnes codd. 
revsdua ruxvoy Ñ péya inv. xat piya. 

x6. p. 86. Ayivószew—ðizyiyvórzsv 
“idem constat ionicè in codd. f. g. = «fec 


CEP 
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dià xevsayyeiny àa0svéovtac pro goðeveias , 
airs de Zen né épsSuopév. codd. a. etf. 
— arotéhovræ-yivovrar cod. g. — der: 
qpuéseuv-drapyvogus lonicë.— yeyywazó- 
peva Ge, äin-Zeoch äis id. cod. habel.— 
enphia pro anptiz. p. QO. xy. Tavra oi 
ódóv:sc , sine d dv xxi gra sin uyang. h. 
paotupti-papropézt-ionicé. = petewpiker zai 
#retta Éire, pro ¿m rà xai êri ré, cod. 
g. habet. 

xJ'. po 94. EA3oi-£33x.. cod. h,—rovi 
nie Blas - Bia6nin ionicè ; et movi 
Papar. f. et h.— èpromosi-ipnomon iu h. 
legitur. — roto. a, — yeypéberas-ysypé 
pat g. — Sypurvin icyvph cum. accusativo, 
sed malé cod. h. agnoscit. 

at, p. 97. Oëzieer-Aësfner io nicé constat, 
ut et émerndñios pro érerüdzog. — mohéptòs 
917: h, = ài , bpahsinç. = yiyvevat-g 
— qà n)eiza sine xal, Ta péyiza. h.—npiret- 
mpímoi. áv éppipéa. — épgipén. Í. g. — 
mpoqsvvivat - in eodem cod. h. extat, 
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XC. p. ror. MeAtipnrov dE mivótzezos non 
agnoscit cod. f. Aësiper-Aëefoen, ut , in aliis 
locis consimilibus, voce ionicá. créa, 
onpeïz.g. habet sed falsó. ivzépoov xat GT 
évrépo wat Éon. in h. legitur. «veópovor- 
mAsuuoveg, lonicë ut fere omnes codd; 
atuxoinç dZrvréeang, h. ryeúpovoç-id. revu. 
voç-ionicè, éx«capágaet éxrapésou f. et a. 

xÇ. P: 105. rruékou rruélou -ionicé , üt 
supra.” xakeuuevoy legendum foret, ut 
dicitur in eodem libro xzXejurva. — Kid 
dedas, &xoy3apov doç. fere omnes codd. 
p. 113. x0. ¿umo àv ipxoiets. cod. f. — 
izerndhtov = nevsayyning ionicé , sic-yyv0a- 
weie, habet. 

Xe p. 114. Aébxv-défnv-ut fere omnes 
codd. auvéérov-EuvSéruv ionicè. Je, p. 118. 
Ocpxreúovteç - Geparéovteç - g. p. 122. 26. 
Ava ZnpávSat- àvaEnpayS vat, f. = Pt yun 3906 
yeyuiuavos. f. et h: éravspeuypésouc-iruve- 
peuyouévous-a, f. et h. codices habent. 
M. p. 120. Oòdèv œuäprois, oüx áv. ut 
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fere omnes codd.--onpntwv ir’ ois: ionice 
pro cnpeiwy de olei. ut aliàs dicitur. 

X. p. 129. Apyà Tá» veäën, mepi szÚgou. 
legitur in codd.—yiverar-yiyveras. g. ionicè 
€t rovìuç == vro Ócroromómov-xómov, pre 
Zeg icy» =  leyópsvov- Cod. a. et h. 
agnoscunt. — alyést-&hyés ionicé extat. = 
Ropninç joBiCée—xai dypuwwin, dypuxviar ut 
fere omnes codd.—iveras ut suprà yéyverar 
ionicè semper occurrit in codd. — g. tpn- 
xnin ionice, loco ranysin Asie pig zz every 
dmiwv dricapévev, heec similiter in textum 
revocavimus. 

Ar, p. 133 Kewaou yéves die, in margine 
extat in codd.—pevéo fuén ionicé pro geva 
pun. dç p. 133. Dien zo0 aïuatoç-tràcica. f. 
— ginypiívevra pro eAeynpaivovta. — bro 
mrevuaruy amokmpeos, diia eupauérwn &xó- 
Aris. = mpocácuc arxodnyusç. h. habet. — 
vognpätuv - vouonpatewy jenicé in eodem 
extat. —évdider-diadidoi. ÉAm'. p. 137- phe- 
Carogstv ovv ypn. Sine ouv. f. — dea)opetape- 








_ 


` 
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uo» dixdoytéquevos ut fere omnes codd. 
sed falso.—êrtêpsovta-imppusura. codd. f. et 
h. habent. omacpoi-oxacpòs-lx. 30 .p. 158. 
Hv dà pogn-déveuxs ut fere omnes codd. 

29. p. 141. Isp cuváyyov, in margine 
extat et vy xoc pro xóvayyo; cod. a. ha- 
bet.-— ênprunv ionicé pro éapernv— peux 
nvsbux ut fere omnes.— Oxórav ivxrocn- 
piGwvrtai semper constat, cum subjunc- 
tivo in codd. — croyyotiófa - eroyyodea. 
g. —órerápvoy-Gz evipyuy - ionicé, legitur 
in iisdem. 

u. p. 142. Alle goe xvvdyyov. cod. g. 
habet in margine. — doxén. doxéot- h. — 
t0) -Tov)A5—lonicé — rysópovæa — ASU OYA 
jonicë— Biain-nmapayiyverat , Baban. h.—ap- 
npin» extat ineodem. pa. p. 142. :Oùx 
Ünsovens sine ovx, a. et Í. etd" ovrax-o0T0.11. 
oùz ùrsovsnç-ionicè, pro ouy ÜMEOUGNÇ. — 
dtaurav-diurv-ionicè. = Lepic -aptepisç. 
pE. p. 146. Huepav-ápspéev-awunkoy. = 
yiyvorras, p. 149. Evvdedpaunxosnos codd. 
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a.h. et Z. _anéyovriç-èovteç-eiç-tç.-ivezev g. 
== pEetTcMPpiopov-petecopiopoç. b. 

bé, p. 154. Avidpóc Te xai dxprroc-ad- 
verbialiter &vidpoc xai dxpícec.— f. habet. 
rovhuv ionicè. pe'. p. 157. Gç; penchant 
OÙ TotoUtot TUPETOL VéYVOVTE. Q. =" e 
pxxpoi-oi muperot ot toroùtoe yéyrovras. h. — 
2Roc4ñupaTa-Grocnuare. in eodem extat. 
— texer pro Layeiv-ÉvrTeivouct ionicé. pe. 
p. 158. Oxótav dë cor non agnoscit cod. 
h. nec fere alii codd. — Snparnin — Jap 
iouicè HWPÊWY. J. =Q züTat- éw üT at. rou Out: 
Spier, non absimili voce ionicá —mouv- 
sva ut in eodem libro legitur. 


pt. p. 161. Yok svdptov h. non habet, - 


sed ra dt un émirova, A ènnouéva Utt h. 
agnoscit.—grokiotnra-xokeornta f. p. 162. 
arabsuévoy ionicé pro apeÿnpéver—Euvopir 
ionicé pro ouvopäv. = ibidem et aùtiw, 
Couren = yi*veTat. 

E pn «ib; p. 162. Tè onpiiz ionicé german 
üyein». codd, a: f. et g. constat in iisdem 


` 
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ere atpxro; pro &rócacty èt hane 
vocem seduló ex codd. g. et h. recepi.— 
` SJévaros mpoodóztuoç pro araxo}ovbiaæ-sed 
ad vim Syntaxeos,0d»varo». cum accusandi 
casu, foret dicendum. — éraxo3av3naet 
Sévaros f. habet. — Zugorapoíov jonicè in 
eodem libro extat. u9 .p. 166. P wöv-pwiw- 
ionièè ; et ibidem mov) fvén-loco-moAv 
pum-|Üunxoç-imipness h. habet.—231035-1v3fn 
ionicè.—sic epuxpov pro pipoy- ha 
v.p. 170. Eriywovtat-ixtyiyvovtat. g. 
.yéyvetai et yéymræ-ionicè non secus ac yive- 
Tat et gént ae quie semper verbaextant in 
editionibus.—Hy dt6op6opózn-dixGop6opüEn. 
g. _coxaupwoyiw-0xapyoviín- h. =dnoxddnos 
pro üroxáüaip: , VivondIape - d. simul 
agnoscit. =Â Sapamntn ionicë, 4iywa 3o. 
ibidem. Tamin ionicé. . 
. xa. p. 173. Aïparoç deenen, dpieefe 
h..et a. agnoscunt; hec verba in textum 
| accepi.— £vvroviny-ionicé cum apr okny 
_gheypasinv-Ssparninv. g, habet sed absur- 
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dé. —-beepatay - ügepainv-ionicè ut fere 
omnes codd. — éuruboes éuruñceur h. — 
forie pro Büros moèü-noudi ionicè b. 
prtacáces abest in d. eteászs - merta vt, 
cod. h.=èzleretteod rouréouct , x hsovekinge 
burdnathong-g. in eodem cod. in margine 
legitar sepoieuposeëin xat rXsuprtotón 

vê. p. 177. Kugeripus-&poortpsinyionicé. 
Euvreiyn-UnondImps-UrtondSFwapov. Ê. — e: 
Bn ionicé. = «raison -drakléraot f. = 
Aépwevtréuves. g. Tepzivse-sed cum sob- 
janctivo, mrepaivn. ut fere omnes codd. — 
ir oxórepes. ionicè. — droxidoupe = uwot 
Snpe-h. = oxovips-ionicé. — ducyu-duerot. 
f. — xsvearyyninc. — tduc-5dn. 

yy. p. 181. Katarácoct» fuc. xatan)do- 
cuv-h. yivovræ-ytyvovrar. f—rovXkz.jonict. 
g. Gnavreç-idpésteç = f. p. 182. mreptoidvor 
iv “reprodvvécrrs. rectius legendum. — 
didôvac-riveev didou in eodem cod. extat. 
vt. p. 182. Aaxvopé£sov = daxvetoptvov. b. 
cùpa iwv-òpfuðiwv. sed falsè et inutiliter. 
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= duvdrauot , buvdecuos. üt fefe omnes 
codd. ionicè, — et eréÀov , pro cidhoy —— 
nokuç-mouuç. g. et D. et a. otvov sine 
oivodea- h. agnoscit. 

ve” 6. 189. Ilávca-&áxavta Don secus ac 
arévrov-yivovra-yiypvoras. quie extant ih 
g. — dyroc trou)uç, f. — evhGaiya-EopGntvrr- 
ionicé 3npamwbm, v5. p. 190. Sic mopninge 
m.p. 19 . Cuvradtvre-Suvtandvrt. g. povo- 
Steýovct-f. | 

gË. p. 198. Yaix-oris fere omnes codd. 
ispeiou=iontov jonicé. 

Ex. p.201. Épéantat-épénra-h. puxpov- 
 egtxpov, a. et f. Bontwv-aiynia = Pontoise, 
jtvmtixá, h. ionicè. E6. p. 202. Tiyveabac 
ionicè. g. iyupatning-tnpum-pro éapevn 6ovon 
id. — Yhix-ônix. h. et g. = Euvrnécaç- 
g. fv «t-£yoi-Eyn-h. 

Ëy. p. 206. Atawrrntienç-deaetexnç-h. ES . 
p: 204. Astqainouç-apaiuous h. pro Geo, 
pous g. quœ est vera lectio. — ropziuy = 
c oig-Toigt — aimoppaysuvras-ionice. 

33..... 








520 BREVES NOTE 
El, p. 210. Hv dš Evpgipet-Evpgéon-h. et 
£— 3:pårsvs-idtpeve-ut fere omnes codd. 
— Av igyer-icyn. L. — dyatpiytog -avarpá- 
dee, . 
Ee, P: 212. Evçpiparta dycésç-ionicé 
yiymtar = Supa (aq - Sup yz, - buppikayra - 
.semper b. ibidem &yyniw-ionicè dicitur. 
Të)oç Leroxpécovc This api deaitne 0560, 
TEPE TtigRvng, Nal mpog Taç RVLO AG "yroyac. 
codd. a. et h. simul agnoscunt. Té; repi 


diairng , OEiwv. f. et solummodo - ripi 
dixirnc-d, habet. 


_ — — — 
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IN VARIAS LECTIONES 
ET IN TEXTUM.. 
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Bibliothece -Regis codices 21/6. a. 2255. 5. 
Vanderlinden. V. Autor Coray. C. 





, ` 9 ° 
œ. p. 312. Ix aspwv, VO4TUV, vórrev.cod, 
a mepi dépov ddátwv te xal tóm». cod. B. 
Cnteïiv vulgó —tocéev i ionicé, sine contrac- 


tione. c. habet. ibidem tà nrveduxta=@tcà ` 


S'ppá-ve , zou similiter agnoscit. V. 

6. p. 315. Apixntat=@drixntat ionicè, 
neglectà constanter aspiratione. hanc 
vocem adnotavit autor C. et exemplo 
ejusdem eam retinuimus. — Ibidem 
Envdpec voce ionicá extat pro—êpudpos. 

ai, p. 315. dc paca vulgd, sed xXx 


` 
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codd. simu) agnoscunt et V. d. p. 316. 
Artpápyoti—détipáuynz: cod. a. habet.— 
xérepov ionicè pro mócrpov perpetuó c. 
ibidem gären ab eodem legebatur pro 
£t. — quamvis illad verbum codd. 
non agnoscant. idedoi ein vulgo, sed 
absque negatione melius hibet autor c. 
etsi codicibus hasc particula prater 
mittenda fuisset. 

Ç . p. 316. Taye, táte màeiça=avJavey 
etiamque in cod. b. extat cum addi- 
tione litter v. paragog. pro ÀavS sr ; sed 
ex optativo lavêdvo: legendum foret cum 
áv — @rparnin ionicé loco Jepxxein. et 
éoeoç pro eixòç. non variat — c. ibidem 
ärxvsoueyoy-voce ionicá legitur incuriá 
librariorum-—rpoppovrion eleganter idem 
autor C., in textum accepit pro mpoppi» 
ere h.—mpopporri n. extat in cod. a. 

€. p. 316. Ilpestóvroc—-npoióvcoc ionic? 
dicitur. pé\Mso-q26))os cum optativo ibid. 
cod, b.-vs xai gtt rvyxdvat. cv xévet 
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<. d. P. 319. d dè dexéot iu dE dorin 
cod. a...Eup6x)derae ionicé pro evp64X- 
etat Y. = exoréey pro oxonsiv. autor 
€. agnoscit. 9' p. 320. xta ieren — 
ibid. ionicé v. érœê$e-c. ibidem zéie 
ionicé, ut in accusandi casu dicitur módev. 
Gealer cod. a, habet sed falso, Zeche 
magis ad vim syntaxeos convenit , extat 
in cod. B. et Gxa)a legitur in c, ionicè et 
yayain pro avéyrn , non secus ac duer, 
auïov , quod etiam reperitur in eodem 
libro. peréwpa, un in cod. B. desideratur 
ibid. Kei Sege roMutx dudpimrorat ¿vr 
woUgevc momékous értpopére in editióne y. `. 
legitur et similiter c. habet sed rectius 
doega et mota; , hic autor agnoscit. ibi 
non reperitur in. c. Kat oxócot tà molan, 
hoc multum discrepat in codd. hoe extat 
principium mepi tàv ópío» n° 58. usque 
ad finem 63. ubi legitur xot Asuvcepía: 
non secus ac fons et principium rep 
génu = Anc giv mêksa inertes librarii 
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turpiter hunc librum cum eodem ipso 
mept xtpX)ng téxuparwv conjugarunt; in 
cod, a. et sub alio titulo, hoc fragmen- 
tum extat in cod.B. utin procmio hujus 
libri dictum fuit.—ypóvcat — xpéoveas v. 
ionicé habet. ibidem yéyvovra pro yi- 
vovrai. non variat cod. a. €, p. 323. «ov dt 
xtpóvoc, Yuxpou abest in edit. v. xovéx- 
sixoç éyyivsc0e legendum foret, etiamque 
reperitur in v. oxócot sine név agnoscit.c. 

c. p. 323. KpaisdAn-xperddn. cod. b. 
vitio linguz. 

we, p. 324. Noveipata-vouorpdç æovhlas 
ionicè pro vosmuzta-vocspas et modas ut 
suprà. éxrerpooxea Bot, sine Te. cod. a. 

i6 . ib. 324. Vulgó d40pata & vouitovat ch 
roudioy mocéeiv. Kat 6 vouiGouor To TE Been 
soën invariis adnotavit Foésius; sed xoi 
eracpoug; xat GIATA & vopitougt To gouf 
non carent sensu, cum hucusquein lucem 
hzc verba elata fuerint, tamen, textum sa 
nadioy expungendum esse, autor c. simul 
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probavit, et hec agnovit: — xar $ci— 
tè Ocïov. at ro radio id est infantia, 
nonne sufficiet. ad. hos morbos pro- 
ducendos ? etiamque cùm convulsio 
adoleverit , sacer morbus diceretur, ut 
ex libello de morbo sacro constat ct hoc 
probatur auctoritate magni Hippocratis. 

er, p-324.IDevoiroeg=rheupirdas cod. a. 
habet. — repervevpovin-repemveunovia in 
editione v. legitur et ionicé zsptr)svsovizt 
cod. b. ibidem. — #wat ionicé pro óc. 
p. 327. gé, Où yadsral wak oùx 0Àryoxpóvtot, 
magis ad vim syntaxeos convenit ut c. 
habet. — ívcp6aXost in eodem legitur.— 
Adewdeaoe. et madiya v. habet; äerer, 
codd. agnoscunt et c. seduló hoc verbum 
jonicé in textum restituit. 

eé. p. 327. Fhouxaiveratr--sed oùx ad sensum 
clariorem magis convenit , ut c. adnota- 
vit. —ibid. den Za ionicé-pro duru&v. «e. 
p. 328. Edowtépaç-+ süpowtépag — iouicé ; 
étiamque reperitur in y. et similiter 
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codd. et c. agnoscunt. :%'. ib. p. 328. Nc- 
enpata-at voarópareionice saepe reperitur 
im eodem libro, et non licet dubitare quin 
culpå librariorum scriptura sepe adelte- 
erata fnerit. —Èmidog — Exidopist—-ionicé 
dicitur. misupérides te nadair. b. atque in 
eodem legitur évrœsts pro Zero, m. 
p. 328. Társ ipa ionicé pro spa ut suprà 
c. habet voce ienicâ. d. p. 331. Tà 
vevexuata-raUra in eodem extat. m 

x. ib. p. 331. Ecpvgvai-crtpwyzi ced. m 
habet et cepipat €. ibidein, pro Zeze- 
itx in eodem legitur 'voce ionicá. = 
éxcccpóexovgi- tTitpòapougi. cod. a. — 
èrerédeiac-èxerndnas iomicé c. habet. 

sa. p. 332. Mapa 5 - apirpa én-ibidem. 
séier fó)t—voce ionicá. 

x6. ib. p. 332, Msrafè—rae —c. habet. 
npóco» pi». agnoscit cod. b. loco «porspey 
et c. ibidem. —s)ó2s« ionicé pro soo», 
-_ xaréyes v. et feieren agnoscimus, vulgè 
“niya sed falsis xar éyes-melius legendum. 
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xy'. p. 335. Mpòç Bopénv-Bopéuv-cod. a. xd’. 
P. 335. tomé te xtpéva- xeopévn-C. — Tá re 
vogevpara-yivetai-yivea daa in eodem cod. 
legebatur et in editione v. J'eppoë xal rob 
Vuxpo). = —yevopíveug-yefvopívowt VOCE 
ionicá cum reduplicatione y. — aüró&h 
ue purup. oyeg -dprrupu owes C. xë. p. 336. oe éëen 
ibidem extat. èyxarapeyveduevoç-vulgò di- 
citur. rà J«pu& zé THEATRE — TX Jepua 
nveuuata. c. habet. ibidem dn ovdêyadia xod 
die codd.a. et b. éyxavadóvon-ixxacadstuuv. 
cod. a. sed. malè. xç. p. 339. sreJXb-revAv- 
ionicé;cod.b. zposxsiveat-mpoxetvcavibidem 
b. mpooxéovrat, c. melius habet; ibidem 
inci taŭra tà dnó pro irst ta êri. ibidem 
xaT tdg vera the. xI. p. 340. xaza)r)exe 
ic3ar-evidenter pro xaralehextóoSac. ut 
codd. agnoscunt; hoc verbum etiam re- 
peritur in v. et c. Enpotœtaç xai sine er, 
habet. X’. p. 343. ai ódpursg xoà leiere: 
ab eodem autore et. mov)vypéwto: ionice. 
27. p. 343. Mádeça sine piv- c. absque 
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úno vdépou-hoc certe supervacuum. owa 
 otén rs, loco oùy oiov ra Jonicá voce. 

)d'. p. 544. Agaviterat - pro ower 
codd. agnoscunt et v. autor c. habet. 

)s'. ib. p. 344. Atovpísrat vulgó extat, 
sed dtovpísa3ai ve reperitur in v. ibidem 
vero legit c. et àveyxaín évaytia, sed 
addo stvar. 

36". p. 347. Erawisw-ibidem. c. ionicè 
pro traweiy —initndia. — p. 347. revevueva 
ionicé , loco mivópsva atque érerndeix. X. 
p. 347. Ta piv Tata must habet. v. et rara 
`c. )à. ib. p. 347. dóetuv-ducie—iOnicé v. 
agnoscit. di càv , Tà petaki. — Oerptyxe 
dvaroañç — xtipisptvg avaroÀne extat in v. 
et simul legitur in c. — Bopntcur ionicé, 
pro, Bopsiorse. 

. p. 348. Aya3ai sine ivet-extat in v. 
ier i ionicé pro vgpalira—ab ¿zo deduc- 
tum est, uon variat c. pa. p. 561. Katpeer 
Tarta-tazepotara Codd. agnoscunt et v. et 
c. p6'. ib. p. 351, Inyaíov pro rnyéwy-c. 


` 
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et reperitur in cod. a. pl, ib. p. 351. 
Ai Geet C. RAYEÒÇ xal B&psoc. v. ` 

pò. p. 352. Móvov-povvov ionicè. c. 
GAME xat amo—simul agnoscit v. pé. p.352. 
H Sm Aou mov—bm' dou zog. cod. a. 
vulgó cov. si; cuinv Ze, ibidem , ionicé , in 
eodem extat ; et simili voce scribitur in 
C. pe'. p. 355. áníxevat—2gíxetat.. $n net 
pro iriure: eleganter ab eodem autore 
accipitur. dits. cod. a. habet. 

Rei, Euvgxrat xai Evpuixra. cod. a. 
ionicé. ut. ib. p. 555. tò dé Asmrôraroy — 
Aaurpôraroy extat in eodem. un. p. 356. 
H—i-ionicé. ibidem £vsrpaga pro ovo- 
epaeë cod. B. Evvecnxe- Euvegçnxn cum 
subjunctivo , magis ad vim syntaxeos 
convenit. sixoç—éouxos et yéyves Ja ianice ` 
pro yivsc3ot. ph vrd dvéuou vulgó— sed 
grdéam un éyovros reperitur in v.—ibidem. 
iç e duch ionicé pro co gùtò —etiamque 
Ævotpéperas xat bupamyyutat,codd. a et v. 
bec verba agnoscunt et autor c. évrav3a 
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ivre rpäroy legitur ia v. et pluraliter 
ta rpüta.C. habet. — yiyusabar cod. a. yiy- 
vovrou reperitur in v. et c. pro yiverai — 
Jegit yiyverar. ibid. cod. a. habet. àro- 
enrecJat-ferè absurdum est, loco dee. 
an%eaJai, hoc ulthnum extat. m v. 
etiamque hanc vocem exemplo v. et c. in 
textum revocavimus.—ibidem solcecis- . 
mus erit, si vulgó legitur Bpéyyos xxi Bapu- 
quvénv npoigarzı-sed xpoicác9o: agnoscunt 
oodd. autor c. melius habet fapuporvin in 
nominandi casu et xpoiçarac, cum non 
sit dubitandum quin culpá librariorum 
multoties scriptura adulterata fuerit. pf. 
p. 356. Oùx £x tv ápxalnv. cod. a. cam 
præpositione ¿ç adnotavit in textu c. 

v. p. 359. Xupüvec-orav fn xemuüv-c. 
habet , ibidem diio» ionicè pro àyycios, 
nec non sine ¿ç —ihidem ionicé extat 
Évtveyrv—ic any pro — sissveyxaw tis 
&léav.—etiamque dr, agnoscunt codd. et 
Wa Ären yaléor-éxou-ionicé-yaldon cod 
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b. et v.—é»3porot. autor c. loco oi d»- 
SpuroriouicÂ voce, et contractione. vd. 
p. 560. oixnAnre idem autor in textuni 
accepit, pro väier-Ze obc motauouç écepot 
vulgo, wmorauoi melius-c. habet. — rohé 
rovXla ionicé—ibidem &ruvebet pro gpw- 
` veset simul ionicé yéyvovrai loco 7 Ëvove 

at. hzc verba non variat c. v6 .ib.p. 360. 
RATA TA rvevuara-xai ta. v. habet et codd. 
«tiv toyin» quod fere absurdum, non 
legitur in iisdem codd. sed icy» et "hanc 
vocem restituit in textum autor c. = 
ibidem + eich ionicè. c. loco ¿ç e aüròv . 
legit; et eleganter šeí(çec0et, in Smicao0eat 
vertendo, atque &yyxtoii—pro-dyyciotat 
= và VOUCALATA yeyvetae--ionicè , pro ta 
»o0^pato yüttet. 

vy . p. 365. Evurérpaxrat malè accipi- _ 

tur ab autoribus. Évurénparar agnoscunt 
codd. etiamque v. et c. reich e och 
ioniee non variat c, ét ab eodem wugu 
eleganter dicitur loco xócw, ut in accu- 
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sandi casu, sten, taërn ibidem extat 
pluraliter rara. in c. ita ut sic interpre- 
tandum foret, ipsam vesicam hæc pati 
et morbosam esse. buvéjet xat Evyraiet 
vulgò. sed autor c. Zuvéxaa pro £vvéja 
agnoscit; ut dubium sit an ibi tauto- 
logia non extiterit : igitur—oùz dpingu 
atque £vvéye, simul redundare hzc 
verba mihi videntur; at ut versio anti- 
qua servetur, sic legendum foret : ubi 
vero hzc vesica perpetitur, urinam 
non dimittit sed in seipsá concoquit et 
adurit. áyinci—Xninqc-ionicé äro loco dei 
retinendo. ibidem vpuxpov xoi pébov—Eup- 
nnyvutar ac yiyyetas Voce ionicá. c. habet. 

véi, p. 364. Tz oupiatas sine oùx in 
codd. legitur sed autor c—hanc vocem in 
textum restituit. v. ib. p. 364. Npoç tòv 
quópsvov óppov non agnoscit, autor. c. at 
extat hec phrasisin v, el in codd. Tamen 
non pulo, cum autore c. banc é textu 
interpungendam esse; sed magis illam 











` 
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ad clariorem sensum convenire. Euvyzúzt- 
ve ionicè pro ow. vf. p. 367. Tot d 
Seat M3ot ytivovcat oùy opoioç-legitur in 
v. et. yéyvorreu in c. vulgó roic: d£ Oé Leem 
œidolois yivatat oùy ouoiws. mihi videtur 
vera lectio; mulieres propter structuram 
partium , minus quam homines calculo 
laborant ; nam calculus fere semper 
eádem causà gignitur, et in vesicá cum 
adoleverit , urinam impedit.= Bizzecai-—- 
Biätscôm vertit et addit autor c.—hoc ul- 
timum membrum post Eovtécpnvc xt--oide 
dud pes oùx «000 cévpnvcat(xat déet oi 0VpNTAPES 
oùz aüpéeç , sine negatione legitur in v. at 
cod. a. hanc phrasin agnoscit ; versio an- 
tiqua sic legenda : hominum meatus 
urinæ non sunt perforati veluti in fœmi- 
Dis, ac igitur in prioribus ampli sunt. 
Sed cum v. scilicet dicendum : ad pu- 
dendum enim perforatus ureter est 
quia meatus sunt ampli, etiamque plus 
bibunt quam pueri. 


534 BREVES NOTE 


vn . p. 368. ixmoxparous mepi mpoyvoatog 
brêm, où de twos dou makaon. id est de 
annis prœdicendis, opus ex Hippocrate 
sive è vetere autore. Hujus principium 
sic legitur, oütœ d'av évSupsupevoc dixyrvoss- 
xot mepi itv oxotov TO Zoebëygn Zero dar. in 
eodem manuscripto, aliud fragmentum 
extat ejusdem libri; Asevrepiat xat Gare 
$ 63 usque ad 69 cui brevi jungitur 
$ 9; postea $ 26 et 63. Sic has partes 
recolligendo, ejusdem libri fit redinte- 
gratio. In cod. b. similiter Aecevrepix, initio 
legitur, ibidem n* 9; sed in eodem codice 
aliud Hippocratis opus extat, sub hoc 
titulo , mepi-xepa)üç tpavuatwy de capitis 
vulneribus; et hoc ültimum , cum libro, 
de aeribus , aquis et locis, turpissimé 
inertes librarii conjugárunt, ita ut ex 
calce ad pedem sit legendum. 

yÇ. ib. p. 568. Toto: di Indece Adot où 
yiyvovrar aùx opoius. v. agnoscit, et addit 
autor c. (aide dvdpeg ovx cumi révpnvrax) xai 
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dêgi ni oùpnthoec ( oùx ) ebpése. etsi doctri- 
nam hujus autoris tanti fecissem ut fere 
dicam, non mihi liceat non aliter sentire 
attamen, nonnisi à codicibus sim fretus, 
scripturam vertere nolui. , 

yn . ib. p. 368. fei dé räv Äeén Gde-autiç 
not cod. a. dpéwv YyévntIe Tá envia C. 
habet. Év er tà peromópe , ódpora , vulgo, 
quod absurdum est; verum legitur Gare 
in codd, et in edit. v. et c.—ibidem—fvre 
ro np Udara yémrar wpaiz, quod etiam v. 
agnoscit et similiter. c. 

wäi, ib. p. 368. Avéyem ch Sépoç rupe- 
Tec rat wah 093alukas xal. Quatvcipuac 
iy3tveo0n. pro ôpJaluixs éprouty. legitur 
in v. et hæçaccepit c. Exemplo hujus 
autoris, hec verba in textum , ut 
cœtera consimilia omnia quœ in edi- 
tione v. extant , accepi. == dirióoy te= 
To et agoën Euviatnxougav , eleganter 
Euvequxutóy. c. habet.— xoéuv ionicé. = 
ibidem yiyvesdn cod. a, — sideot-&vdpáat 

25, 
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legitur in v. ethanc vocem c. agnoscy. 
E. Eiç-iç. ionicè. Ex. p. 370. H» d ? 
piv. V. pos Téi Hpe-np-c. habet —ibidem 
erg, magis cum infinitivo ad vim syn- 
taxeos convenit; (ia v. agnoscit. volg 
Lot. —dxatáppouc- xx va pboove. ionicé. c.— 
rheuova-ibidem. c. et reperitur in cod. 
a. et in v.—ó93aluiac Enpas, loco ó932)piat 
Enpai-v. habet.—apoiócxta— &áppérma in 
cod. a. extat. EZ . p. 372. Tua tumba. C 
etiamque agnovit v. loco ëracm. ür 
eptyicidoz desideratur in c. etsi ab eodem 
autore non sít dubitandum quin, ex boc 
loco, elarior sensus eluxerit.= Ta Air 
Á cà Zei, etiam legitur im v. et inc 
Ey : p» 375» Oxórav yetj.ivog bovros voriou 
zat0spuod ro cùpa in editione v. reperitur; 
inóp6pou ai pés addit. c. = ibidem 
legitur det daa cà pe. int v. sine wze-pr? 
$n ápa—c. agnoscit. vx Txipss ai Uno Ti 
xopitne- mé ve. c. forsan, nonne legen- 
dum foret, Ger «x. Ed. p. 375. Hy di tò 
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` Diposüv te. cod. b. xai eSwómwpov watang. 

w. to dë pscónopoy xat vórtoy — Bóprtoy in 

eodem, extat cod. et in fine legitur guaéaç 
pro pdiaux culpá librariorum. 

Es". p. 376. Yro xúvæ Erou6pov abest in 
cod. a Eupoépsi pro Euggipot ibidem legi- 
tur; quod verbum c. agnoscit, et yl yvstas 
jonicé loco yisetat, — éviotat de pehzyyodio 
sine xzi v. et cum articulo. c. £Z .ib.p. 376. 
Ag’ à» pro ägro extat in editione v. etiam: 
que agnoscit c. — Taura ra ibidem. der - 
véovtat cù n)adavreç QAX &valnpacp.évot ele: 
ganter c. in textum accepit. — ibidem 
eleganter cke ivvocúpevoç xai cxomtüpsvog 
ionice loco exoroopsvoc.—Àt péqyicat dé ciat, 
ei di xai, pro ai déxa non similiter exacté, 
hec verba transmutata fuisse , mihi 
videntur.—ai 3«spcai-in eodem autore c. 
extat. Tov &oxrovpov--cum articulo. c.—aai 
èni n)nidduv duat.—eleganter ibi expunxit 
textum; xai être m)niddov doct autor c. 
legit. 


à | 25.. 
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e. p. 321. Kai 0260 zt Dës Toy RONG xio 
ra n? 9. dubium est an x:pálaov h)c exti- 
terit ut pulat c. etsi editiones et codices 
illud non agnoscant. oz. p. 380. aw 
xai &Üvíov lonicé cod. a habet et simul. c. 
pro a))ylov tt diaXÀdogtt.— 9 Ti repi cán 
meyicüv zar mheïçov. c. agnoscit.— ibidem 
ioíc pro épéow. cod. a habet. o6 . ih. p.380. 
ESvea tà» &»Jpór«) vulgo legitur sed 
male; et êsa extat in v. culpá librario- 
rum; hzc verba fuerunt adulterata ut 
supra; sic—isepyorepa pro avtpyóctpa codd. 
male depyotepa accipitur in v. 

o2. pe 383, Evuamordrn-igi ibidem v.et 
similiter C.-ddkoruadiga-xaddesa eleganter 
cod. a. habet; sic in xaJAgoe: eleganter 
vertit , autor. degt A dg Wi del pro 
«vasnpaivatas' avatnoéverae ibidem cod. a 


agnoscit ; rectius Gaecpgorsgrar-A0 textum. 


accepit C.—oûre wora cum negatione, 
ibidem extat. 


oc. p :904-AyDonrzo rionicé Qyotuz ot dicitur, 





IN VARIAS, ETC. 536 
sed nonne ibidem, primum , Oi Zv0oormot ` 
foret legendum? givaadat yéyveoJac. cod.- 
a. ionicè; et ósa pro oxóga; — e)3nvsety 
etiamque ei Benéerg, C. agnoscit.-— Toug de- 
te sbpapiac ,'loco sürpagsü—ab eodem 
autore accipitur, non secus ac peyaÓsa 
pro peyéðn — ionicé. oz". ib. p. 384. To 
talairwpov — atalzinwoov malè extat in 
cod. b.— co) xara thy gem, toù abest in 
cod. a.—zpacécty — 4yxjxain - addit. c. et 
simul 2v&yxy agnovit v .—-c0i; Toigr-ionicè 
. dicitur. 

o% .p.587.X«usptvà»-Osptvóv non variat, 
v. ibidem extat—oÿpos pro bpoç. in c. 
on. ib. p. 387. Áxep Zeep et eleganter 
Sea in punza idem autor c. vertit—sic ixeivn 
loco ¿xsivotç magis ad vim syntaxeos con- 
venit. — hsuüvaç-hMuävas cod. a. habet 
iM linguæ.. 
. ib. p. 387.. D — dnudpotat 
At C évbêpotg-dvudpots extat in cod. a. 
et agnoscit C. == letpzesçépoiai =V. — xài 
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&pi—5» addit—c pira coùr-péya apéuv- 
eleganter c, agnoscit. 

xa. p. 391. Auroseouro. C. legit, etiam- 
que, vro Bi»; quod magis ad sensum tla- 
riorem cenvenit. x6. ib. p. 391. Oùdé 
tt-ovx Ért codd. agnoscunt et v. ée rpo- 
_ tefov — à mpótepov. eleganter c. habet. 
ibidem dpedinv-ionicè pro dree, my. 
p. 392. Ey coi: Pci igi. v. et simul 
C. — ëv Üaoi—coiat cod. a. habet. — Beie ` 
ionicé pro Badicet=ihidem c —povoËs}ocs— 
dix mhéovaww = deamhsiouor; codd. a. et 
b. et simul c. diax)douat--agnoscit; etiam- 
que legitur iu v. — ibidem V1YIÒ EVOL = 
adréori—-Vvulgo avtéom--szvaddécs=pro dual- 
Jis; eleganter c. habet et te9yluopévor- 
c dio pro dia. extat in cod, b. ' 

xò. p. 395. Tà éiere dés c. de gier 
ibidem cod, b. Xpecopevoç v. — poç TE <ë 
Tahaurooke TO géte-c eleganter legit, 
TIPOGTAMAN PÉU) TOTE. V. — TARV avpns ibi- 


dem; sed falsò aurüç, fere absurdum 
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&ütpňç eleganter c. in textum accepit. 
= xéyxpova —x«éyypova. cod. a habet. = 
Gaat d ougt—o)vop.&Gouct-ionice c.—ibidem 
Tepi pév-Tüc drapopis et x«i abest. 

. mé. p. 396. Aroksporepor-dnokeuéraror— 
cod. a. sed ad vim syntaxeos, dreien ` 
zept magisconvenit. — dp ovàv culpá li- 
brariorum , pro &ró—có», quod ibidem 
animadvertit doctissimus autor c.—pro 
Jropovos cyvépovo; idem agnoscit; =A 
etiamque rov 9eppov loco Suuod.—cod. a. 
Juposdéog—ci yap pexáGolat got TOV NAY- 
TOY , QETE AJELPOUTI «nv vium v TOU &vÜparrov. 
reperitur in v. et tăy àv0póro» c, elegan- 
ter legit. — Pro dei cr atque &ytipovse- 
aysipovoœu. cod. a. habet. xç. ib. p. 306. 
ÁvSporret GvÜpuroi—agnoscit. c.. st, ib. p. 
396. Avæyxaix. ionicé. ibidem. c. ¿zo%—in— 
bro — vertit. zy. p. 298. Toutuv—rouréuv 
ionice. v. ibidem &vdpninç pro &vépsinc,couc 
piv—xataùtóvopot=aùróvopeç. cod. a. . 

xÜ. p. 400. Ty goleuiev-0nó ve deal dn 
95.... 
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non caret sensu. oò xxpSevevovrat — cod. d; 
sed male. — ibidem , auvorzéovat-Euvorsei 
ety ionicé , quod rectiüs, c. habet.— icpà 

. Sues ibidem—v. 3/ovct , extat in cod. a. 
sed hunc locum expunctum autor c. 
legit ; Süosoa — ac eleganter ipa Júcar 
Tà iy Tü—agnoscit. Ze, a» ps» pro à 
un, legit. 

L.p. 402. Er avrév—ionicé. Za'. ib. p. 
402. Àvroiaty — émuroiot—Urd toù Jipuou— 
Juypo9 V. et c. pro vopadé:ç vouades—ele- 
ganter in textum accepit c. 4y’. p. 404. 
Il otg—r0otet ionicé. v. pro. ania-—-diu Az. 
c. habet; ibidem cemé pro çevà. Ld. ib. 
p. 404. Ai yovaixec ( Ëy toise nardiowi ) 
ad meliorem sensum autor c. addit; — 
ibidem rà ióvra perépyovra pro #pyowrat 
cod. a. et simul c. habet. ra pëšv si; thv. 
ic ionicè. fe. p. 407. Tlepi te tõv—repl di~ 
cod. a. et v. péycSoc—at péyaJoç ionicé c. 
£35 doc. in eodem cod. extat — diarveu- 
pata—mwuopata =V. eleganter ca mysupara 
in textüm accepit c. | 
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Zç. p. 408. Amb touréwv- üro. ibidem 
c. agnoscit, d), davavrn- al aoc - extat 
in cod. a. sed ávévre« ionicé et recté üro 
in azo vertendo, ibidem autor c. agnos- 
Cil. — zat orc pro xai «ot. et eleganter ex 
eodem codice recepit c. ueraXAáccoucat 
loco usta6d))oucat. AE, ib p. 408. Atre 
Streit ator éwiréoué etot. eleganter pro 
ga eidir ouoiz adtà-idem autor c. legit. 
= Güte TE YPÉOYTAL = ypsünzvat — cod. a. 
habet et ypeóue:ot, rectius .c. legit. = 
igitur ibidem &réévraç-mugisad vim syn- 
taxeos quam erzovre; convenit; hoc ver- 
bum etiam reperitur in cod. a. 4n'. p.411. 
Tà dpêpa — rectius dvapÒpa c. agnoscit. = 
xotMéwv-ionicè pro xotdrév ibidem-—rue- 
)Ma-ionicé pro réi, -— &pctva in £ogsva 
eleganter vertit, idem «c&—£orsct» autor 
et Evurnë ionicè, loco Evurnës. et ávay- 
“wange pro—azuxyznc. 
p. p. 100. [suta (xxi ra) extat in edit. 
V. — xxt — xxvSéwor. ionicè ibidem 
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yéyrsTai—nûà Sp9popéva--dupSpopnéya ele- 
ganter autor c. im textum accepit. pa'. 
pe 415. #vedpor-tusdpor cod. a. agnoscit.— 
etoy polzà xat Padia tiwar eleganter ibi c. 
textum expunzxit, recté ta sidea.—ibidem 
émtyeyvópgsvoy legit. —ionicé ; ó£fec—óEécc. 
còd. a. simul habet. pd". p. 4 16.Evyxdniera 
ionice ab autore c. fertur et simul ürodi- 
xerar aÜTAí ze fístoat. = movyovov Ber extat 
in v. et in cod. a. pe'. p. 519. ArtxveÜptvzt 
ionicé. pc'. ib. p. 419. Ev gxvSñat—pro 
axó31ct. eleganter. c. habet.—ëoyétoyre 
406 ai yuvcixag sine zat ibidem legit. c.— 
o uiv Ert optov—oi putu OUV. mept TÈ drürée 
er desideratur in a. 

pt. ib. p. 419. AMA révra (opoix xat 
gawa) Dës autor c. agnoscit; non abs- 
que clariore sensu, hzc verba,in textum 
restituit. idim, ibidem. c. habet. — «ok 
stociv—rodoiv extat in v. et recte agnoscit 
C.—ibidem cpéaç adréouç ionicé pro epa 
&)UTOV;; MUvéow, Cod. a. = drop 


- 
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ine)4p6ausc-recte et eleganter c. hahet.— 
d'opäeipee Ze (o yóvoç) addit. p9'. p. 423. 
Ilapa yuvaixa—yuvaixac-ciat. forsan, ibi 
non pluraliter foret legendum? 

Pe, ib. p. 423. Où cisopévovcescod. aa 
ždn , ei xaípovari— recté agnoscit c:——sidh 
tip.ópsyot xaipovas. eleganter ibidem legit; 
— et simnl, &rodtdóxo: pro ánodtdouat ut 
suprà cod, a. agnoscit. pry'. p. 427. Mò tà 
xpopauoixç (zaúraç ta) —)bidem. uh te, d 
të — avatypidaç — asatnpida; —cod. a. — 
inehahishar=izdn bso eleganter autor e. 
— yxydpuÜnsau-dvdpo3Tvoc—extat in cod. 
a, et recte c. habet. pij. ib. p. 427. Mi- 
&9oc-84rta rovih abris mouluypóvtot 
ionicé , hec verba. eleganter in lucem, 
edidit autor c. pro uéys0o;, Dain? mo))ot 
cuh. rokuypovter, ex autore c. sicut 
alihs diximus hésc gt consimilia verba 
accepi. | 

- pu, p. 428. Toutiwv sixóc Aer yiyueadas 
xak TH yévegev èu TA Bupneéët («o0 yóvou). — 
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eie äéxte Bat-Dto Jéyveo9gae. agnoscit. c. 
ahsque &ro.—et addit. (xai XXdote) 22a, ph 
19 aj téu.— iv ts TÖ Bépze. sine te, Qua yOmi 
extat in v.—pnyadsa pro peyé9n ac simul 
eleganter £vurnët, iv chat pitallaynot 
nuxvior ouoinat, vulgó oupniËs èv cai; 
pera))ayais ruxvais ioucatc. 

pic’. ib. p. 428. O adroc—dros. elegan- 
ter ionice c. habet; ibidem — dpixzov = 
agnoscit, loco duiavrov et àpeidextov ut in v. 
—ixr )\nbeeç-imàntneç=cod. a. loco êéxmàntesç 
7ouç-Eupònny=Thv. c. addit.—raperincin 
Ibidem c.==disshorérouc-dedoraärous etiam- 
que legitur in v. et in cod. a. Bagger 
—ionicé, Begdeiouean —cod. a. habet. peh. 
P- 432. OX muga—oUx mtteoc-ionice. po. 
ib. p. 432. Érépotet ibidem ; pro érépou. 
Taura ¿çL v. agnoscit. — gpato = opauat = 
autor c. in textu adnotavit. tpnyeinv- 
ionicé tpnyntnv. Zeien —legiturin v.loco 
. vov. etiamque c. habet. — 4ívoyrai.— 
ge DT ionicè cod. a, non variat, (bës 
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cixos—cod. a. pre, p. 435. Ibidem avdpniov 
ionicè—xai to—raairwporC. addit articu- 
lum. xai ódàdso—at éhodea-ibidem c. legit 
idódsa , etiamque hoc verbum reperitur 
in cod.a. non est dubitandum quin culpá 
librariorum, hoc verbum, in textum ir- 
repserit:-sed commendanda est lectio ra 
totXÓs 6152 mpoyagpotepa stuxt rat orinvodea, 
hanc ex eodem autore c. accepi.—idem 
taura TAG yacgpoc-npos legit in cod. a. xai 
grànvéa. i 

p«6'. p. 436. Evudpov — sù G3pov-cod. a. 
——įvræŭga addit c.--:ün áv cidea peydda xat 
iwUTpiat raparinsea—eleganter idem ra- 
pændnaro. et &vayOpóvepat dE xat AusowTEpæs 
Toutéwy = pro Zméreper ut vulgo sine 
TOUTÉUV. =. 

pxy'« ib. p. 436. Oxócor-dé. c. ibidem 
Thor petabokhat oùx evxpata VUlgo.=cxÀn- 
pph- pro axànpàm-ta 6x xai taç èpyas 
aù äädeäe re—idem autor, ionicè pro xü0x- 
drip-zürac éwürénat-eleganter c.legit. pxd', 


548 BREVES NOTA IN VARIAS, ETC. 
ib. p. 436. Àv tt; rpéparoi-voignræ rectius 
cum subjunctivo agnoscit c. — xai +z 
sidia tüv vpra —reperitur in v. px. 
p. 439. H ya m£npa—xüta eleganter in 
textum c. accepit. #apra pstewpa ph— 
legitur in cod. a. ibidem, addit £yovs« 
xoi yeu@voçToÙ yeva. C. Trouve ionic. 
iv» ajcíow: idri.—v. et c. agnoscit.—0oÙù 
)emçot—xa où. C. paç. ib. p. 439. dé 
pow idem autor—in cxìngpoù; vertit. 
xxt dactig—ionicé dacéac.—tdorc — melius 
dicendum 4». ex optativo. xai dÉi: éveov. 
súpa de zat TAa ibidem c. pf, p. 441. 
Ai piv ovv. etiamque reperitur in v. et 
agnoscit c. | 

Vander - linden editio non infida, 
certe ut quidam existimavere. Textum 
ejus sepissime deprehéndi m meis 
codicibus. vid. not. duobus usus erat 
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CONSIDÉRATIONS 


SUR LA NAISSANCE DES SECTES, 


DANS LES DIVERS AGES DE LA MÉDECINE, 


' Et sur la nécessité de créer une Chaire 
d' Hippocrate. 


L. Science médicale , après un long veu- 
vage, redemande son illustre soutien : il 
vit et respire; que dis-je! les siècles ac- 
cumulés n'ont fait qu'ajouter à sa vie im- 
mortelle; les ouvrages d'Hippocrate , échap- 
pés comme par miracle à la faux du temps, 
aux élémens, et à la rouille de l'envie, aprés 
avoir franchi l'immensité des mers, sont 
de toute antiquité , les seules colonnes res» 
24 
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tées debout an milieu des ruines (1) du 
temple d'Esculape. Mais quel génie destruc- 
teur passa tant de fois sur ce riche domaine, 
et souilla de son souffle impur le champ fer- 
tile de l'expérience , cultivé par la main du 
grand homme qui laissa à ses héritiers 
une si belle moisson ? L'hydre redoutable 
des sectes , comme un torrent dévastateur, 
renversa le superbe monument élevé par 
Hippocrate. Pour la seconde fois on vient 
d'effacer des registres de la science celui 
qui en est le fondateur. Le moment de la 
restauration est enfin venu ; et nous avons 
le droit de voir honorer dans nos écoles 
le prince des Médecins. 

Nos législateurs regardéront sans doute 
comme un de leurs devoirs les plus sacrés, 
lhonorable táche qui doit contribuer à 
lillstration et au perfectionnement de 





(1) Les découvertes modernes ont Git d'immenses 
progrès; il n'est question ici, que de l'historique de 
la science, pour constater les vices des systèmes, l'o- 
rigino des sectes, et l'importante lacune qui existe 
encore dens l'enseignement médical , par le défaut 
d'une chaire d'Hippocrate. 
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mos sages institutions : ils s'empresse- 
ront de proposer à Sa Majesté, de sanc- 
tionBer, par un acte de sa munificence, 
les anciens réglemens des Facultés , (1) 
qui avoieht consacré une chaire spécia- 
lément destinée à l'explication des ouvra- 
ges d'Hippocrate. A Dieu ne plaise que. je 
` veuille faire rétrograder les progrès de la 
sèience; mais, du moins, quil me soit 
permis d'opposer une barrière aux vices 
des systémes, et detransmettre, si jele puis, 
à nos derniers neveux , l'héritage d'Hippo- 
crate. Souffrirons-nous dans le siècle des 
lumières, de nous laisser accuser par l'his- 
toiré, qui cherchera vainement dans nos 
fastes, le rang hotroreble que doivent tenir 
dans l'enseignement médical, les chefs- 
d'œuvre du père de la médecine? et com- 
ment soutiendrons-nous devant la postérité, 
le reproche de n'avoir pas apprécié ses ou- 

(1) Doctrine d'Hippocrate et histoire des cas rares. 
11 n'a jamais été quastion de supprimer cetle chaire, 
qui est une dcs plus anciennes des écoles de Médecine; 


dans l'origine on y expliquoit les Aphorismes. 
24. 
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vrages; tandis qu'il est de fait que l'ensei- 
griement spécial d’Hippocrate, est adopté de 
tous nos contemporains, particulièrement 
dans le Nord ? Avons-nous moins besoin que 
nos ancêtres de connaitreles sublimes vérités 
tracées avec tant de candeur dans les écrits 
du philosophe de Cos ? Et n'est-il pas, au con- 
traire, démontré d’après le meilleur ouvrage 
moderne, la Nosographie de M. le professeur 
Pinel , qu'il faut initier les jeunes gens à la 
connoissance particulière des chefs-d'eeuvres 
du pére de la médecine, dont notre illustre 
professeur fait une assez longue énuméra- 
tion? Sans doute, on ne doit pas se borner 
à indiquer ces ouvrages; car autrement 
une telle réticence sembleroit plutót devoir 
éleigner les jeunes gens de l'étude d'Hip- 
pocrate, que leur en inspirer le goût. Il 
faut commenter et expliquer Hippocrate, 
particulièrement ses Aphorismes , dont l'ins- 
cription sur le programme des cours de la 
Faculté’ est, à mon avis, le plus bel éloge 
que l'on puisse faire de la science médicale. 
Pendant quarante ans, ils ont fait partie des 


e 
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tours du Collége Royal; la perte récente 
de M. Bosquillon , rend aujourd'hui cette 
lacune d'autant plus sensible qu'elle est plus ` 
difficile à réparer ; il est urgent d'y remé- 
dier. A la vérité la doctrine d'Hippocrate 
est généralement enseignée dans les cours 
de la faculté, autrement il seroit impos- 
sible de concevoir l'existence de la méde- 
cine; mais la coutume d'ajouter des apAo- 
` rismes à toutes les thèses , donne une faible 
idée du génie observateur d'Hippocrate ; 
d'ailleurs , puisqu'on s'est affranchi de 
citer le grec, les jeunes gens ne se croient 
nullement obligés de cultiver la littérature 
médicale, et bientôt ils perdront entière- . 
ment le fruit de leurs premières études 
puisées à grands frais dans les universi- 
tés. Cette circonstance me paraît de la plus 
haute importance, | 
Si nous invoquons le témoignage de | his- 
toire, nous verrons l'oubli ou l’entière né- 
gligence des écrits d'Hippocrate, suivi de 
conséquencés désastreuses dans la pratique 
médicale, et donner naissance aux vices 
24.. ` 
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des systèmes et à l'odieux abus des sectes. 
En effet, tant qu'Hippocrate fut respecté, 
on n'osa mettre en doute les vrais principes 
de la science; mais des esprits fiondeurs 
refusèrent de se laisser guider par cet illustre 
maitre: et les vérités qu'il avoit empruntées 
de seg ancêtres , furent considérées comme 
des proverbes populaires , peu dignes d'être 
remarqués. On s'abandonna à des raison- 
nemens frivoles; on inventa des systêmes ; 
des divisions s établirent; et insensiblement 
l'esprit de secte remplacale génie de l'obser- 
vation. Cela eut lieu également dans tous les 
âges de la médecine, notaminent de la part 
des philosophes. On bátit sur les débris de 
Jeurs systèmes des théories dont on n'abusa 
que trop pour le malheur de l'humanité: nous 
allons en indiquer sommairement l'arigine. 

Pythagore créa la doctrine des nombres ; 
Empédocle posa les : fondemens de la doc- 
trine des dlémens ; Héraclite reconnait en 
principe le feu , commel'élément universel ; 
Thalès veut que ce soit l’eau, Démocrite 
adopte les atomes ; Epicure les admet invi- 
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-sibles ; enfin jusqu'à Hippocrate, les devins; 
les sophistes, les psylles, et les circula- 
teurs obstruaient de toute part le temple 
d'Esculape. Notre illustre maitre parait; il 
saisit le fouet vengeur de la critique et dis- 
perse ces apôtres du mensonge. Il se mon- 
tra toujours le digne émule de Socrate, et 
dissipa tous les nuages amoncelés par la su- 


-perstition. Il fit plus; il éleva un monu- 


ment durable en l'honneur de la science 
médicale. Qu'on ne s'étonne pas d'un tel 
prodige , à une époque si rapprochée de l'en- 
fance de l'art. La famille des Asclépiades , ` 
d'ou descend notre illustre auteur , possé- 
dait de temps immémorial le précieux dépôt 
des richesses dont fit un si bon usage ce 
digne successeur d'Esculape. Alors la fa- 
meuse école de Cos jouit de toute sa célé- 
brité, et effaça bientôt sa rivale. L'école de 
Cnide compta au nombre de ses disciples 
Euryphon, éditeur des Sentences Cni- 
diennes ; Crinias et Philippe, médecins 
trés-renommés : mais son entier asservis- 
sement à la description des symptómes 
24... 
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ne promettoit aucun succès réel 4 l'art 
de guérir. Cette méthode, dans l'origi- 
ne, ayoit été emprantée des Egyptiens , 
qui conservaient religieusement dans leurs 
temples , le Code sacré ou livre du Trismé- 
giste , où se trouvaient des règles inva- 
riables de traitement pour chaque maladie. 
-H y avoit donc une foule d'observations 
éparses qu'il falloit rapporter à des prin- 
cipes certains. Mais les faits déjà soumis 
au creuset de l'expérience, devaient étre 
sagement coordonnés , afin qu'on püt en 
saisir toutes les nuances; et une foule de 
vérités si souvent acquises devoit avoir 
pour résultat , ces dogmes ou sentences qui 
constituent réellement la science médicale. 
Voilà ' l'ouvrage d'Hippocrate. Les apho- 
rismes ont été formés à l'imitation de ceux 
de la philosophie. Ainsi s’est établie l'école 
dogmatique dont Hippocrate est le fonda- 
teur. Car ce furent ensuite les subtilités de 
Platon et d'Aristote qui changérent entié- 
rement la face dela science, et donnérent 
ainsi occasion aux Znpiriques , deux cents 
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ans après Hippocrate, de créer une nouvelle , 
secte à Alexandrie, en attaquant de front les 
raisonnemens subtils et les sophismes des 
novateurs hardis qui avaient abandonné la 
route tracée par Hippocrate. Ainsi, long- 
temps aprés lui, son école, devenue rai- 
Sonneuse , fut qualifiée de secte dogmatique. 
Mais avant que toutes ces scissions inté- 
xieures déchirassent le sein de la médecine, 
Hippocrate, aprés avoir rassemblé en un 
seul faisceau tous les faits épars, concut le 
dhe projet d'en composer un corps de doc- 
trine exclusivement destiné à l’enseigne- 
ment de l'art de guérir. I] commença par 
faire l'application de l'analyse à la connais- 
sance des signes, et de ce premier jet ré- 
suita une source de lumière pour la pratique 
médicale. Il composa son Traité du Pro- 
gnostic dans les maladies aiguës; celui des 
Prédictions ; et le second livre concerpant 
` Jes maladies chroniques, auquel il ajouta les 
traités du Régime dans les maladies aigués; 
des Airs, des Eaux et des Lieux; et les 
premier et troisième livres des Épidémies, 
24.... 
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chefs-d'œuvres qui, avec les Aphorismes; 
ont mérité à notre auteur le titre de père e 
de fondateur de la Science. Qu'on ne m'ac- 
cuse donc pes d’être le panégyriste outré 
d'Hippocrate : rien n'est mieux ordonné que 
le plan qu'il a conçu ; rien ne prouve mient 
en sa faveur que la clarté de sa méthode. 
L'art de:guérir, débarrassé pour toujours 
de l'échafaudage des systèmes est enfin e 
fruit de l'expérience et du raisonnement. 
Cependant nous voyons les seetes se sue 
céder rapidement aprés Hippocrate. aba 
pion et Philinus, de Cos, nenouvelërent la 
secte des Empiriques à Alexandrie; mais 
ayant eu seulement pour but d'expéri- 
menter le raisonnement , il ne faut pas les 
confondre avec les Æmpiriques de Cni, 
qui snterdirent absolument cette res 
source. Asclépiade, à Rome, met à contri- 
bution les systèmes de Démocrite et d'Ept- 
picure ; il a pour disciple Thémison , auten? 
de la secte méthodique , dont un savant cr! 
tique a dit finement, que si elle p'avoit pas 
eu d'utiles résultats pour l'art de EI? 
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` du moins, par les épreuves multipliées d'une 
patience sans borne , elle étoit la pierre de 
touche pour connoître ceux des Romains qui 
pouvoient devenir de bons soldats. 

Quoi qu'il en soit, 2 Aéznison avoit rapporté 
toutes les causes des maladies à trois genres 
principaux : au genre dohe, au genre resserré, 
et au genre mixte : classification qui, dans la 
suite, donna l'idée aux solidistes et aux sec- 
tateurs de Brown, de bátir leurs systémes 
tout aussi vainement qu'auparavant. N'ou- 
blions pas de remarquer que Thémison fut 
` le disciple d’un maître qui se vantoit d’en- 
seigner la médecine en six mois ; qui trai- 
toit de chimérique la doctrine d' Hippocrate, 
et ses observations des Épidémies , de mé- 
ditations eur la mort : qui croiroit qu'une 
si étrange folie se fùt réitérée dans le sei- 
zième siècle? Paracelse eut l'audace de brû- 
ler publiquement les ouvrages d'Hippocrate! 
Cette basse jalousie étoit bien digne d'un 
tel charlatan. 

Mais un illustre Romain, du temps mé-. 
me de Thémison , sut apprécier les chefs- 
234... > 
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d'œuvres d'Hippocrate : Curnélius Celse , le 
Cicéron des médecins , né d'une famille 
noble , cultiva baucaup les lettres grecques, 
et imita sur-tout Hippocrate , dont il tra- 
duisit les plas beaux passages. H composa 
un Traité complet de Médecine , en huit li- 
vres, chef-d'œuvre de latinité, d'érudition 
et de goot, cité dans le siècle d'Auguste, 
et qui mérite sur-tout un rang honorable 
dans l'enseignement médical. Celse , d'après 
l'usage reçu , admit le partage du domaine 
de la science en trois branches : la diététi- 
que ou médecine proprement dite , la chi 
rurgie et la pharmacie. Dans la. préface il 
n'hésite pas à donner la préférence à la pre- 
mière branche, qu'il regarde comme la plus ` 
difficile et la plus étendue ; et c'est par elle 
qu'il commence l'exposition lumineuse des 
débats entre les ertpiriques , les dogmatiques 
et les methodiques. Il se range du parti de 
. l'expérience réunie au raisonnement, et ad- 
met en principe la recherche des causes des 
maladies. 

. On peut dire avec vérité que cet auteur 


= 
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fut Eclectique. Mais il faut arriver à Archi- 
gène , pour prouver l'existence de la sécte 


 eclectique , si réellement on peut qualifier de 


ce nom la noble ambition de choisir dans 
les systêmes reçus tous les argumens basés 
sur les faits qui conduisent à la vérité. 
Aussi cette secte, que Prosper Alpin, un des 
. meilleurs et des plus judicieux observa- 
teurs, voulut rajeunir , dans le seizième 
siecle , a-t-elle remis sur la voie , pour étu- 


dier Hippocrate. On, doit sur-tout recom- . 


mander la lecture du Traité de Presagiendd 
vitá et morte. 

Aucun médecin ne fit plus d'impression 
aprés Hippocrate, que le célèbre Galien. 
Doué d'une imagination ardente , et de con- 
naissances trés-profondes , à l’âge de trente- 
quatre ans , il fut médecin de l'empereur 
Marc-Aurèle. Il se mit à commenter et à 
traduire les ouvrages de notre illustre at- 
teur : s'il ne se fût égaré dans les longs dé- 
tours du péripatétisme, et s’il n'eüt pas eu 
l'ambition:d'expliquer toutes les causes des 
maladies , d'après les intempéries des hu- 


562 CONSIDERATIONS 


meurs ; le mélange et la combustion de la 
bile et du sang ; leur composition et recom- 
position , en y ajontant les qualités du sec, 
de l'humide , du froid et du chaud, et mille 
autres subtilités sur lesquelles repose à ses 
yeux l'action même des médicamens ; son 
systême de classification des maladies , de 
leurs causes et de leurs effets; la division des 
signes et des symptômes; tous ses immenses 
travaux, dis-je, renfermés dans un cadre 
plus concis, eussent été bien plus utiles aux 
progrès de la médetine. 

Les longues digressions de Galien sont 
toujours instructives ; son langage, lourd 
et prolixe, est semé de toutes les arguties des 
rhéteurs ; mais quelle richesse d'imagina- 
tion ; que de traits-étincelans de génie ; 
quelle solide nourriture pour les lettres et 
la philosophie, on trouve dans les écrits de 
ce Médecin ! Il régna seul et sans rivaux 
pendant près de six cents ans, sur toutes les 
écoles de médecine : mais réellement sous 
son empire , l'art de guérir cessa d'être le 
xrai domaine d'Hippocrate. Nous verrons 
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ce même défaut, encore trop sensible de 
nos jours , reproché à l'un des plus fameux 
auteurs de nos écoles modernes, au célèbre 
Boerhaave : mais du moins, désabusé par 
une longue expérience , il remit la couronne 
sur la tête d'Hippocrate ; et dans un long 
discours académique, où jl fait particulière. 
ment l'éloge de ce prince des médecins, il 
recommande sur-tont aux jeunes élèves de 
suivre ce guide fidèle dans la pratique mé- 
dicale. Cependant , qui eut plus de droit 
` que Boerhaave de se prévaloir d’une gloire 
gans borne? Son nem étoit parvenu jusqu'aux 
confins du monde. On lui écrivait de la 
Chine : « A Boerhaave , médecin, en 
Europe. » 

Il fit plus , il établit à Leyde une école de 
médecine clinique, en l'honneur d'Hippo- 
crate : que pourrais-je ajouter à à toutes ces 
preuves ? 

Continuons à feuilleter les pages de l'his- 
toire; aprés avoir vu la médecine entière- 
ment soumise à l'autorité de Galien , elle 
ne fait plus que languir, pendant environ 


W- 
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trois cents ans, impatiente du joug que lui 
firent supporter les Arabes. Ceux-ci renché- 
rirent encore sur leur maître : ils ajoutèrent 
à toutes les subtilités de Galien, tout ce que 
l'imagination orientale a de plus outré; et 
ils adaptérentles connaissances occultes de 
l’alchimie et de la métaphysique, sans assi- 
gner aucun but à ces idées irréfléchies. Enfin, 
jusqu’au quinzième siècle , l'art de guérir, 
à peine sorti du chaos , retombe encore dans 
toutes les erreurs de la superstition. 

' Ici, uneautre ère commence , et de grands 
travaux signalent de grandes découvertes ; 
une nouvelle impulsion est donnée à la 
science. Elle est en quelque sorte replacée 
sur ses anciennes bases. Mais en notant une 
époque si remarquable, n'oublions pas de 
rappeler que la régénération de l'étude 
d' Hippocrate , eut lieu en même-temps que 
la renaissance des lettres. 

La découverte du Nouveau-Monde , si 
funeste en elle-même, puisqu'elle apporta 
des malatiies inconnues , telles que la syphi- 
hs , le scorbut de mer ; la variole et toutes 
les maladies du même genre a beaucoup 
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contribué aux progrès de la science, la 
prise de Constantinople, qui jeta en Euro- 
pe une foule de savans, facilita d'autre 
part leurs relations ; bientót l'Italie devint 
le théátre de leur gloire. La découverte 
de l'imprimerie multiplia de toute part les 
sources d'instruction. Les Laurent et Come 
de Médicis se liguérent avec les Aldes , pour 
la défense de cette cause sainte protégée 
par Léon x , Charles Quint, et François Ier 


de glorieuse mémoire , l'illustre aïeul. de . 


notre bien - aimé Monarque. Ces Souve- 
rains magnanimes favorisérept sur-tout les 
progrés des lettres, et méritérent le titre de 
protecteurs des sciences et des beaux-arts , 
et de bienfaiteurs de l'humanité. 

Tandis que les presses des Aldes gémis- 
soient sous le poids des richesses qu'on ex- 
ploitoit dans les ouvrages d'Hippocrate , la 
médecine, livréeà la versatilité des systé- 
mes,devoitcependant reparaître au jour avec 
plus d'éclat ; et ce triomphe , elle le dut à la 
célébrité des ouvrages d'Hippocrate. Mercu- 
riali, Prosper Martian, Vallesio, enrichirent 


de leurs observations les traités les plus im- 
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portans de l'illustre maitre, dont la pré. 
senoe devoit faire cesser toutes les hérésies. 
Fabius Calvus , Cornarius travailloient en 
silence aux chefs-d'œuvres du grand homme 
qui mit en honneur la célebre école de Cos. 
Henry Etienne , de Haller , publièrent des 
éditions des princes des médecins, et ce 
grand œuvre fut couronné d'un plein succès, 
par la préférence qu'ils donnèrent à Hippo- 
crate. Van-der-linden , Almeloveen firent 
don à la médecine du tribut de leurs veilles; 
des éditions portatives, répandirent par-tout 
le goüt de la, doctrine d'Hippocrate. L'im- 
mortel Foës donna sa belle édition , le chef- 
d'œuvre de l'art et de l'érudition (1). Le la- 
borieux Chartier, dontle nom vient s'ajouter 
i dignement aux auteurs célèbres qui ont 
contribué le plus à la restauration de la mé- 
decine et à l'illustration de la Faculté de 
Paris, tradaisit les ouvrages d'Hippocrate 
et exécuja l'immense projet de réunir en 





. (4) Néanmoins nous avons fait remarquer que le 
texte grec n'était pas exact, ni méme correct: nous 
avons donc préféré Yan-der-linden. 
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treize volumes in-folio les œuvres d'Hippo- 
crate et du célèbre Galien , son commenta- 
teur. Il obtint, pour cette belle entreprise, la 
protection généreuse du duc de Richelieu , 
auquel il en fit honneur dans son épitre dé- 
dicatoire ; malgré l'envie et la critique , ce 
grand ouvrage fait encore le principal orne- 
ment de nos bibliothèques de médecine. 

La science ne remporta jamais un plus- 
beau triomphe, que lorsqu'elle reconnut son 
immortel fondateur. De nouvelles décou- 
vertes vinrent encore ajouter à Ja somme 
qui nous fut transmise par Hippocrate, 
L'anatomie étoit sur-tout trés cultivée en 
Italie. On y donna les premiers signes de la 
découverte de la circulation du sang. Cesal- 
pin, Colombus, qui furent ensuite pillés 
par Servet et Harvée, en firent les premiers 
soupconner l'important mécanisme. Mais 
Harvée , auteur anglais, eut la gloire d'être 
l'auteur de cette grande découverte, parce 
qu'il l'avoit indiquée plus clairement qu'au- 
cun de ses prédécesseurs. Quoi qu'il en soit, 
la circulation du sang , qui bien connue, 
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aurait dà apparter des améliorations si sen- 
sibles dans l'art de guérir , fut ati commen- 
cement , suivie de résultats bien plus nuisi- 
bles qu'utiles. On ne parla plus que de vider 
et de remplir les vaisseaux; l'esprit de 
systême fut porté au point qu'on s'oublia 
même jusqu'à mettre à exécution la péril- 
leuse entreprise de la transfusion. La com- 
munication directe entre un individu mala- 
de et un autre bien portant ; entre un jeune 
homme sain et un vieillard cacochyme , de- 
voit, aux yeux des sectateurs , remplir les 
vues de la fable; l'on espérait sé rajeuuir 
à la fontaine de Jouvence. Heureusement 
un édit du Parlement mit fin à cette burles» 
que nouveauté. Depuis, l'on a osé propo- 
ser d'injecter des substances médicamen- 
teuses dans les vaisseaux, pour suppléer A 
l'action de l'estomac, et d'autres expérimen- 
tateurs ont mis le ventricule entièrement à 
la disposition des muscles du bas-ventre ; 
le cœur lui-méine ne bat plus sous l'influ- 
ence des passions , et en quelque sorte de la 
volonté ; en un mot , parce que les organes 
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- reçoivent des nerfs de la moëllé épinière , 
ils ne vivent plus sous l'empire du cerveau ; 
jusqu'où le raisonnement va-t-il s'égarer ! 
Mais enfin , les tentatives que l'on fit sur 
la circulation, n'ont pas eu les succès qu'on 
devoit espérer dans la pratique médicale : 
les Botal et les Sylva devinrent des partisans 
outrés dela saignée. Une nouvelle secte s'é- 
leva au milieu de toutes ces disputes. Les 
chim; tes firent jouer leurs alambics et leurs 
fourneaux, et trouvèrent, comme à présent, - 
des sels et du souffre dans le sang qu'ils 
voulurent absolument dulcifier , atténuer, 
changer à toute foree dans le corps vivant ; 
les compositions chimiques devinrent sur- 
tout à la mode; les besoards, les alcalis, et les 
minéraux furent prodigués à l'excès dans le 
traitement des maladies: on n'oublia pas 
mémeles cinq pierres précieuses. Le seizième 
siècle donna naissance à une nouvelle secte , 
de laquelle sortit encore celle des magnéti- 
seurs. Paracelse et Vanhelmont inventèrent 
chacun un système , au moyen duquel ila 
voulurent forcer la nature de se plier à 


A 
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leurs explications tirées des causes occultes 
et de l'alchimie. Les chimistes ont encore 
essayé , de nos jours , de ressaisir le scep- 
tre avec lequel ils ont gouverné jadis la 
science médicale. Mais Vanhelmont eut 
des idées plus saines que son maitre ; il 
osa attaquer de front le Galénisme ; il 
reconnut un principe vital sous le nom d'ar- 
chée , qui présidait à toutes les fonctions, 
et dont iÏ plaça le siége à l'orifice supérieur 
de l'estomac. Ce systéme fut adopté ensuite 
et modifié par Bordeu , Lacase, Barthès, 
médecins animistes , et par l'école de Mont- 
pellier, notamment dans le dix-huitiéme 
siècle. Dans le dix-séptième parut Boerhaave. 

Ce grand maître mit très-habilement à 
profit toutes les découvertes faites avant lui; 
il puisa dans toutes les sources connues, et 
fut à-la-fois médecin, chimiste, mécanicien et 
humoriste. Néanmoins, par $es vastes con- 
naissances dans l'anatomie, la botanique, la 
physique, la chimie et la matière médicale, 
it ajouta beaucoup à l'art de guérir. Toutes 
ces ressources , puisées dans les sciences 
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accessoires, ont été calculées finement par 
Boerhaave; il y ioignitencore l'hydraulique, 
la statigue, et toutes les explications tirées 
dela physique. Dans un aussi grand tableau, 
notre auteur classa avec beaucoup d'art et 
et un talent remarquable toutes ses idées 
de physiologie, de pathologie et de théra- 
peutique ; dont ił composa ses institutions 
de médecine. Son second ouvrage , qui est 
un chef-d'œuvre, est un cadre bien com- 
passé , dans lequel il a décrit méthodique- 
ment les signes , les causes , et la cure des : 
maladies. Malgré tous les défauts repro- 
chés au système de Boerhaave , on né peut 
nier qu'il n'ait rendu de trés-grands services 
à l'art de guérir. - 
En effet , on put dës-lors prévoir que la 
méthode analytique dont il avoit donné lá 
clef pour toutes les sciences , serait suivie 
- de trés-grands progrès ; et dés ce moment, 
on fut à la: piste de toutes les découvertes. 
Mais , il faut en convenir, la médecine 
devenue raisonneuse , a cessé ‘d'être le 
domaine d'Hippocrate. Boerhaave se livra 
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huitième siècle. Au commencement du 
dix-neuvième , les belles expériences de 
Bickat, par rapport à la physiologie et à 
Panatomie, ont agrandi le domaine de la 
science, par de précieuses découvertes sur la 
sensibilité. Mais on voit eneore de brillan- 
tes hypothèses sortir de cette source pure:; et 
la théorie del'irritation et du solidisme a été 
encore en quelque sorte le fruit des tra- 
vaux entrepris avec tant d'ardeur par cet 
ilustre médecin. Les chimistes ont rendu 
des services essentiels à l'art de guérir par 
les nombreuses analyses d'une foule de sub- 
stances inconnwes, pour ne parler ici que 
des corps soumis aux combinxisons chimi- 
ques ; car les enthousiastes qui ont osé faire 
l'application des loix dela chimie (1) au 
dorps humam , n’ont enfanté que des théo 
rias monstraeuses que repoussent les loix 
de la sensibilité. H me seroit sans doute 








(1) Je m'abetiens de citer ici les auteurs vi- 
vans. . 
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très-facile de signaler les nombreuses 
atreurs des théoriciens habiles qui se squt 
laissé éblouir: par les découvertes .de la 
chimie (1). La médecine suit en général 
l'impulsion des autres sciences; un siècle 
auparavant , la physique avoit de même 
enfanté un systême basé suz le degré de 
force des. solides’ vivans; on conmeit les 
travaux utiles des Keil, des Jurine, des 
Bernouilli : la chimie dont les progrès ram 
pides ont été poursuivis sans relâche, et 
que nous avons pu juger sans enthou- 
siasme, n'a réellement que très peu con- 
tribué à la connoissance de la saine phy- 
siologie. Il n'est personne qui ne sache, 
eombien un médecin qui reconnolt les 
loix de la sensibilité, doit peu compter sur 
les analyses du sang, de la bile, de la sali- 
ve et du sperme pour se rendre raison des 





(1) On a vu, dans ces temps modernes, un 
auteur recommandable par une pratique éclairée, 
adopter un systéme de classification des maladies 
d'après les loix de la chimie, 
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divers phénomènes qui accompagnent l'al té- 
ration de ces hameurs, soumises aux loix de 
la sensibilité. La différence extrême qu'il y a 
entrela vie et la mott doit nous convainere 
de l'inutilité de ces expériences tentées sur 
les élémens de nos humeurs. D faut être 
très sobre dans l'application des sciences ` 
accessoires à la pratique de la médecine ; 
et sans mier les avantages incontestables 
que l'on peut en retirer , je pourrois démon- 
trer par les résultats les plus opposés, que 
la théorie de la médecine bien que très va- 
riable, se rectifie toujours par la pratique. 
Voilà la meilleure preuve que l'on puisse 
donner de la certitude de la médecine ; car 
$'il n'existoit pas de 'signes certains, il ne 
pourroit y avoir -de ‘science ni d'art dans 
l'application des. moyens. de. guérison. Or 
on observe précisément le. contraire : la 
` médecine est aussi ancienne que le monde ; 
il faut donc s'en rapporter à l'étude parti- 
culière des maladies pour bien traiter les 
malades. Vouloir s'affranchir de cette loi 
imposée par la nature, c'est absolument 


- 
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la même chose que si l'on vouloit bâtir 
sans être architecte. | 

Dans l’état actuel de nos connojssances 
mon intention n’est assurément pas de faire 
oublier les services rendus à la science ; mais 
l'enseignement spécial d'Hippocrate me pa- 


roit indispensable, pour prévenir de nou- - 


velles erreurs, puisque, d'aprés le propre 
témoignage des fastes de la science, les 
sentences de l'orale de Cos sont invariables; 
leur certitude presque mathématique ne 


permet donc pas d’attaquer les principes de ` 


la médecine. Certes, les plus vastes con- 
moissances dans les sciences dites médi- 
cales, peuvent nous frayer une fausse route 
et nous égarer dans la pratique. Eu vain un 
esprit prévenu voudra nier l'évidence des 
faits ; la vérité est une, et quelle que soit 
la manière dont elle est exposée , il faut 
la trouver pour s’en pénétrer. Or, il arrive 
. trés-souvent, méme dans les meilleurs 
traités de médecine , que l'on est obligé, 
pour se conformer au système que l'on 
2 adopté, de se livrer à de longue études 


25.. 
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préliminaires sur toutes les sciences ; elles 
rendent assurément le médecin trés-instruit; 
mais on néglige trop l'observation. Celui 
qui commence à se livrer à la pratique de l'art 
de guérir est absolument maitre de la santé 
et de la vie des malades, comme le seroit un 
médecin doué de la plus longue expérience; 
et le dangern'est pas moindre, s'il ee trompe, 
malgré ses brillantes connaissances dans les 
sciences médicales et la foule d'expériences 
qu'on lui a indiquées , que s'il n'en eüt pas 
été instruit. La clinique peut étre influencée 
par l'opinion de chaque médecin, suivant sa 
méthode. La matière médicale n'a presque 
pas de régles fixes ; l'anatomie et la physio- 
logie peuvent bien conduire quelquefois à 
la connoissance des causes des maladies; 
quoique l'ouverture méme des corps , si 
précieuse en apparence, ne remplisse pas 
toujours le but qu'on se propose ; enfin la 
nosographie a beau peindre dans un bel 
ordre bien suivi les symptómes des mala, 
dies ; rien souvent. n'est plus incohérent et 
plus variable que le caractere des maladies : 
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mille circonstances peuvent en déranger le 
cours ; les anomalies suivent les impres- 
sions du sujet et les variations des saisons ; 
cette vérité est surtout remarquable dans les 
épidémies ; enfin les maladies , à la ville, 
où l'influence des passions joue un si grand 
rôle , n'ont. point du tout ce caractère tran- 
chant qu’on leur assigne avec tant de bon- 
heur dans un cadre nosologique , auquel 
on rapporte arbitrairement toutes les classes 
. des affections morbides. La nature ne re- 
connait qu'une fièvre, qui varie et se com- 
plique suivant les tempéramens , les áges et 
les saisons. Pourquoi , par exemple, là 
fiévre quarte, qui survient avant l'óge de 
sept ans, delivre-t-elle pour toujours des 
fièvres intermittentes ? Si la clinique ne 
peut atteindre la guérison de l'anévrysme 
du cœur, les obstructions des viscères , la 
phthisie et d’autres affections semblables, 
on ne peut donc éviter des erreurs qu’en se 
laissant guider par l'expérience. 

En un mot, ce sont toutes ces difficultés et 
ces bizarreries qui ont forcé de tous les temps 
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les observateurs à revenir toujours à Hippo- 
crate. Les Aphorismes , ainsi que je l'ai dit, 
sont le plus bel ornement d'une éeole de 
médecine. C'est un code qui doit être sans 
cesse sous les yeux des élèves. Voilà le seul 
moyen d'empêcher de bonne heure des 


fautes graves dans la pratique. La première ` 


et la seconde section des aphorismes con- 
tiennent toutes les régles qu'il faut prescrire 
aux malades pendant leur convalescence, 
notamment les précautions qui doivent étre 
observées sur la manière de les nourrir et la 
coutume de leur ordonner certains médica- 
mens purgatifs. La troisième section roule 
entièrement sur la connoissance des effets de 
l'air, de l'áge, des sexes, et des saisons, 
pour la production des maladies qui y sont 
annexées. La quatrieme section et la si- 
xieme , sont exclusivement consacrées à 
l'observation des signes sur l'emploi des mé- 
Jicamens , et sur les précautions à observer 
pour qu'ils ne deviennent pas nuisibles. La 
cinquième section a trait particulièrement 
aux plaies et aux blessures; enfin la septième 


+ 
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est unerécapitulation généraledes objets déjà 
traités en partie dans la cinquième. Toutes 
ces sentences sont d'une haute importance 
dans la pratique médicale , quelle que soit la 
théorie que l'on veuille adopter ; c'est à ce - 
caractère inamovible qu'on reconnoit ici 
l'expérience confirmée par l'autorité des 
siècles. D'après les motifs que je viens d'ex- 
poser , on peut facilement juger la question 
de savoir s'il est utile ou non de-fonder une 
chaire d'Hippocrate: à mon avis, le seul 
moyéu d'opérer la restauration complète 
de l'édifice de la science, ce seroit de réunir 
la médecine ancienne aux découvertes mo- 
dernes. 


FIN. 





NOTICE SUR L'ÉCOLE D'HIPPOCRATE. 
Ouvrages du méme Auteur. 


Synopsis des fièvres ou application des Principes 
de la Langue Grecque à l'étude spéciale de 
la Médecine , in-8?, grec, latin, francais. 


ÉCOLE D'HIPPOCRATE. 


19, Aphorismes grecs, Jatins, francais , ên-1 2. 

29, Commentaires -spécialement applicables à 
l'étude de la Médecine pratique dite clinique, 

` un vol. | 

3°, Prognostics et Prorrhétiques avec le texte 
grec en regard etla traduction française, 1 vol. 

4°, Prognostics de Cos ou Coaques, id. 1 vol. 

5°, Épidéries, 1** et 3° livres; des Crises et des 
jours critiques, avec des commentaires sur les 

42 malades et l'analyse des Épidémies, id. 1 vol. 
6^, Du Régime dans les maladies aigués; des 

Purgatifs; des Airs, des Eaux et des Lieux , 

avec des Observations Analytiques sur la 

doctrine d'Hippocrate , 1 vol, 

Ces Ouvrages réunis reproduisent fidèlement 
l'école d'Hippocrate, teile que ce grand Maitre 
Pa fondée, en ayant égard au choix des 
Observations propres à diriger sürement dans 


la pratique, ceux qui se destinent au traitement 
Lë 


des maladies iiternes ; d'après laveu dé 
PAuteur, il ne manqueroit à cette collection 
que le traité des maladies des femmes; lequel 
eompléfuroit le code didactique’ des sentences 
de l'oracle de Gos. T] m'est guère possibile de 
croiré qu'Hippocrate ait janiais óerit sur Ja 
chirurgie quoiqu'il l'ait pratiquée ; ce sont 5e$ 
ancêtres qui lüi out transmis les traités de 
chirurgie. L'école de Cyide passe aussi pouf 
évoir produit plusieurs traités de Médeoine; tels 
que ceux desmaladies-et des affections internes, 
hérissés de formules et de symptômes-lës-plus 
disparales: Les ar, (f, 5e, Gr et: 7° livrés dès 
Épidémies appartiennent: évidemment aux deux 
fls- JHippoerate; Dracon et. Thessakus, Où à 
Polybe, son gendre; et se rastacheut à sen cl 
Mais toujours est-il vrai que chaque Médecin qui 
auroit dans sx:bibliothèque les. traités dë au 
commencement dir cettè notice, sëroit assuré 
pour lui et pour ses enfatis-ouises-disciplès; d'avoir 
dès conuaisances positives qui ne peuvent se 
prescrire ni par le temps; ni par les découverte 
si par les systèmes; et um: mot, Porsele de" Cof 
a force deloipour assurer éternellement Dog: 
. ` neur etily-répatution-des Médecins. ` 
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